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REFUTATION 


' DU DISCOURS 
| D U 
 CITOYEN DE GENEVE; 
| QUI A REMPORTE LE PRIX 

| A VACADEMIE DE DIJON, 


EN L'ANNEE 1750. 


PAR UN ACADEMICIEN 
DE LA MEME VILLE. 


„„ 2 „ Ves antugue laudis. 
Ingredior . . Virgil, Georgic. I. 2. v. 174. 


Quid per Deos ] optabilius ſupientid Quid præſtan- 
ius“ Quid homini melius'? Quid homine dignius ? Sa- 
pientia autem eſt retum divinarum & humanarum, cauſa- 
rumque quibus he res continentur Scientia; cujus ſtudium 
qui vituperat , haud ſane intelligo quidnam fit quod lau- 
dandum putat. Nam, ſive obledatio queritur animi, re- 
quieſve curarum ; que conferrt cum eorum ſtudiis poteſt, 
qui ſemper aliquid anquirunt, quod ſpedlet & valeat ab 
bent „ beateque vivendumò Sive ratio conſtantie „ Virtu- 
tiſque ducitur , aut hac Ars eſt, aut nulla omninò per 
quam eas conſequamur, Cicero de Officus, Lib. II. c'eſt- 
a-dire .. . . Qu'y a-til, Grands Dieux, de plus defi- 
rable que la Sageſſe? Qu'y a-til de plus excellent, 
d& meilleur, de plus utile a Fhomme , te plus digne de 
Fhomme ? Or la Sageſſe eſt la ſcience. des choſes di- 
vines & humaines & de leurs cauſes. Qu'on puiſſe me- 

rſer cette ſcience & trouver quelqu autre choſe digne 
2 louange, c'eſt ce que je ne comprends pas; car ſi 
Fon cherche les plaiſirs de l'ame, la recreation de 
L'eſprit, oti en trouvera-t on de comparables aux oc- 
cupations de cęux qui cherchent ſans ceſſe ce qui peut 
nous rendre gens de bien & heureux; ſi Fon veut trou- 
ver les regles de la vertu la plus folide , la Philoſophie 
eſt le ſeul Art de les obtenir. Ciceron, Traitè des devoirs. 
Edition de Glaſgow , pp. 99.100. 
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Satire, tu ne le connois hau. Dizcours du Citoyen de 


| geneve . 31 
Lobjet de ces transports si tendres 
n'eſt qu'vne jdole qua tes yeux 
ce flambeau va reduire en cendres. 
Votes les p. 49. go. de cette edition 
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DISCO URS 
QUI A REMPORTE LE PRIX 
A ACADEMIE 

DE D II O N, 


EN LANNEE 1750, 
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Sur cette Queſtion propoſce par la meme Académie; 


Si le retabl: lſſement des Sciences & des Arts 


a contribue d epurer les maurs, 1 
PAR UN CITO YEN DE Grxeve. 5 5 
Barz us fi 7 um . 41 1 intelligor ils. Ovid; © x | 
NOUVELLE EDITION, 


—_— de la Refutation de ce Diſcours, par les 
Apoſtilles critiques de Fun des Academiciens Exa- 


minateurs, qui a refuſe de donner fon ſuffrage a 
cette Piece. EE 7 PR 


A LONDRES, 


Chez EDouaRD KELMARNEC Ky 
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Orcr une des grandes & des plus belles queſ- 
tions qui aient jamais etè aguees. Il ne s agit 
point dans ce Diſcours de ces ſubtilites metaphy- 
ſeques qui ont gagne toutes les parties de la Lit- 
teruture, & dont les Programmes d Academie ne 


de ces verites qui tiennent au bonheur du genre 
humain. 

Jie prevors qu on me pardonnera difficilement le 
parti que Jai oſè prendre. Heurtant de front tout 
ce qui fait aujourd hui Padmiration des hommes, 
Je ne puis m"attendre qu'a un blame unverſel ; 
& ce n'eſt pas pour avoir ett honore de Papproba- 
tion de quelques Sages, que je dois comprer ſur 
celle du Public: Auſſi mon parti eſti pris; je ne 
me ſoucie de plaire ni aux Beauæ-Eſprits, ni aux 
gens d la mode. Il y aura dans tous les tems des 
hommes faits pour etre ſubjugues par les opinions 
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de leur ſiecle, de leur Pays, de leur Societe: Tel 
fait aujourd hui PE ſpri fort & le Philoſophe , qui 
pat la meme raifon n'eilt tè qu un fanctigue du 
tems de la Ligue. 11 ne faut point ecrire pour de 
tels Lefteurs , quand on veut vivre au-delt de ſon 
ſuecle. 

Un mot encore, & Je foug. Comptant peu ſur 
[ honneur que J'ai recu , j avois, depuis lenvoi, 
refondu & augments ce Diſcours, au point d' th 
faire , en quelque maniere , un autre Ouvrage; au- 


Jourd'hut , je me ſuis cru oblige de le retablir 


dans Petat ou il a etè couronne, J at ſeulement 
jettè quelques notes & laiſſe deux additions faciles 
a reconnoitre, que F Academie n*auroit peut-etre 
pas approuvees. Jai penſe que Uequue , le refpet 
& la reconnoiſſance exigeotent de moi cet aver- 
tiſſement. 
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VVV 


DU D-ISCOURS, 
AVEC LES REMARQUES CRITIQUES. 


A Litterature a ſes Cometes comme le Ciel. 
Le Diſcours du Citoyen de Geneve doſt 
etre mis au rang de ces phenomenes ſinguliers, 
& meème ſiniſtres pour les Obſervateurs credu- 


les. Pai lu, comme tout le monde, ce cele- 


bre Qurrage. Comme tout le monde, j'ai 
'Ete charmè du ſtyle & de I'eloquence de VAu- 


teur; mais j'ai cru trouver dans cette Piece 


plus d art que de naturel , plus de vraiſemblance 
que de realite, Plus d'agrement que de ſolidite ; 
en un mot, j'ai ſoupconne que ce Diſcours 


Etoit lui- mEme une preuve qu'on peut abuſer 


des talens, & qu'on peut faire degenerer Part 


de developper la verite, & de la rendre aima- 
ble, en celui de ſeduire & de faire paſſer pour 


vraies les propoſitions les plus paradoxes & 
meme les plus fauſſes. 


I! n'eft point de ſerpent, ni de monſire odieux , 


Qu par L'art l ne puiſſe plaire aux yeux. 
Kuil, Art Post. Ch. 3. 


vij PREFACE. 


Mais en meme temps J'ai cru m'appercevoir 


que cet abus de Part na pas tout le ſucces que 


lui promettent les apparences ; Ferreur ſe dé- 
couvre a Teſprit attentif, ſous les ſophiſmes 
par leſquels on Sefforce de la revetir du maſ- 
que de la verite, comme les mceurs artificieu- 
ſes ſe trahiſſent elles--memes dans la contenance 


& les diſcours des hypocrites qu'on ſoupgonne 


& qu'on etudie. Neanmoins la grande dehance 


que j'ai de mes propres lumieres , fit que la 
lecture de Feloquent Diſcours me mit dans une 


ſorte de perplexite : Quel parti prendre, me ſuis- 


je dit? L'eſpèerance de contribuer au bonheur ge- 


neral de la Societe, comme au mien propre, d'è- 
tre plus utile & plus agreable aux autres & a 
mot-meme, d'etre enfin meilleur que la nature 
ſeule ne m'avoit forme , eſt le motif qui m'a 
ſoutenu juſqu'ici dans Vetude des Sciences & 
des Arts; un projet ſi louable m' auroit :- il fait 
illuſion? Avec le deſſein de chercher le mieux 


etre, aurois-je pris exactement le chemin op- 
Poſe ? Tant de travaux ne me conduiroient-ils 


qu'a degrader les talens & les inclinations que 
la ſimple nature m'avoit donnes. Si cela eſt, 


jap rends tous les jours, & je travaille par- 


| 


DE LEDIITECUR ix 


1k tous les jours à me rendre pire que je n- 
tois. Si cela eſt , je me propoſe de donner de 


education a mes Enfans, & par-la je trame 
une conſpiration contre la Societe , contre la 
Patrie, en formant un projet qui tend à la 
corruption de ſes Sujets. Grand Dieu! quai- 
Je fait, & dans quel abime allois- je precipiter 
les miens. Malheur à ceux qui ont briſè la porte 
des Sciences! Allons , briilons les Livres, ou- 


blions juſqu'a VArt de lire, & gardons-nous de 


Papprendre aux autres. 

Ce nouveau deſſein merite quelques refle- 
X10ns; il a tout Pair d'une extravagance. Quoi 
de propos delibere , nous nous replongerions 


dans les tenebres & la barbarie? Cette action 


ſeule ſeroit, ce me ſemble, le chet-d'ceuvre 

de Vaveuglement , & de la barbarie meme.... 
Barbarus hic ego ſum, 

Mais I Auteur couronne par la reſpectable Aca- 

demie de Dijon, m'aſſure que cette barbarie 

n'eſt qu apparente, que je ne la crois telle, 

que parce que je nentends pas la queſtion... 


quia non intelligor illis. 


Javoue que javois deja ete fort ſurpris que 


ce Corps celebre eùt propoſe cette queſtion; 
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car toute queſtion propoſèe eſt cenſèe proble- 
matique ; mais Thommage rendu aujourd'hui 
au Diſcours par la meme Societe , met le com- 
ble a mon etonnement , & m'en impoſe ; 
a peine oſai- je examiner. Il eſt un moyen 
Ceclaircir mes doutes, plus decent , plur ſur, 
plus conforme a la juſte defiance que Jai de 
mes lumieres. Fai Phonneur d'etre lie d'amitie 
avec fun des Membres du Sgavant Arèopage 
de Dijon, avec Tun des Juges qui a di con- 
courir au triomphe de FVOrateur Genevois. 
Conſultons- le. Il eſt homme a ne rien faire a la 
legere ; il nous fera part des raiſons qui ont 
emporte ſon ſuffrage , & elles decideront fans 
doute le mien. Jai ſuivi ce projet, & j'ai recu de 


mon illuſtre Correſpondant la Lettre ſuivante. 


„Oui, Monſieur, j'ai ete Fun des Juges du 
», Diſcours qui a remporte le Prix en 1750; 


„„ Mais non pas un de ceux qui lui ont donné 


„ ſon ſuffrage. Loin d'avoir pris ce dernier 
„parti, j'ai ete le zele defenſeur de Vopinion 


„„ contraire , parce que je penſe que celle- ci a 


„la verite de ſon cote , & que le vrai ſeul 


„a droit de pretendre a nos Lauriers. Jai 


„ meme pouſle le zele juſqu'à apoſtiller le 


DE EFEADITAUR 


„Diſcours par des Notes critiques , dont la 
„ collection eſt plus conſiderable que le texte 
„ meme ; j'ai cru que Thonneur de la verite , 
„celui de toutes les Academies, & de la notre 
„ particulicrement , Vexigeoient de moi: ces 
„ mémes motifs m'engagent a vous en en- 
„voyer la copie, & a vous permettre de les 
,, rendre publiques. Dans cette vue , Jai lu 
„Edition que FAuteur en a faite, & j'ai ajoute 
„à mon manuſcrit quelques remarques nouvel- 
„ les, auſquelles ſes additions ont donne lieu. 

„Ne perdez point de vue, sil vous plait, 
„Monſieur, que ce ne ſont que des apoſtilles, 
„des notes que je vous envoye , & non un 
„ diſcours fleuri; que mon deſſein n'a jamais été 
„ Toppoſer eloquence a eloquence, paradoxe a 
„ paradoxe ; jaurois peut-etre tente le premier 
„ envain, & le dernier n'auroit pas ete de mon 
„got; j'expoſe naturellement a mes Confre- 
„ res ce que je penſe d'une Piece , dont je ſuis 
„ examinateur , en oppoſant , felon mes foi- 
„ bles lumieres , le raiſonnement juſte aux fi- 
„ gures oratoires, la verite claire au paradoxe. 
„Japplaudis avec le Public au genie & aux ta- 
„lens de notre Auteur; mais joſe penſer que 
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„ ſa Piece neſt. qu'un elegant. badinag * 
o, jeu deſprit, & que ſa theſe eſt fauſle. 5 je 
„puis vous en convaincre, Jai. gagn6-ma cau- 
„ fe. Je prefererai toujours Part d'eclairer & 
„ d'inſtruire à celui d'amuſer & de plaire , 
„ quand il ne me ſera pas poſſible de les reunir. 


„Jai Thonneur d'etre, &c. , 


Dion, ce 1. Ao 1.751. 

La generoſite de Mr. * * * combla mes 
vœux; je m'applaudis du parti que j avois pris; 
je devorai ſes notes; je m'y retrouvai, pour 
ainſi dire, par- tout. Hap ſentir 2 cette 
conformite me flate, il faudroit ſavoir tout ce 


que vaut Mr. * * Je ſuis perſuade que tous les 


amateurs des Sciences & des Arts, ſe trouve- 
ront auſſi flates que moi, & par los memes rai- 


ſons de la lecture de ſes Reflexions. Juſerai 
donc dans toute ſon etendue , du pouvoir qu'il 
me donne de les publier; ſes motifs me paroiſ- 


ſent auſſi juſtes que ſes remarques. Elles nous 


conſervent enfin le droit i doux, ſi flateur de 


penſer avec Horace, que... le Philoſophe n'a dans 


toute la nature que les Dieux au-deſſus de lui... 


Ad ſummam, ſapiens uno minor eſt Jove, dives, 
Liber, honoratus , pulcher , Rex denique Regum. 
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3 + ſunt certi denique fines, 
. Quos ultrg, citrague nequit confiſterè redtum. 
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Z retabliſſement des AUTEUR eſt tres-ſavant , 
Sciences & des Arts L & joue par conſequent ict 
a-ril contribue d' epu- un perſonnage feint & accommodẽ 
rer on d corrompre les à la Scene. Mais en general , ſur 


*L'Epigraphe, Decipimur ſpecie reAi ... choifie par VAuteur de ce 

iſcours , pour nous annoncer que notre prevention en faveur des ſcien- 
ces eſt une erreur ; cette Epigraphe , dis- je, eſt la ſeule excuſe qu'on 
Puiſie lui pretera lui-meme , encore n*eſt-elle pas fort bonne; car on 
peut &rre quelquefois trompè par les apparences & $'egarer ;. mais il 
faut pourtant convenir que le chemin du vraia des marques diſtinctives, 
des limites, des bornes, certi denique fines ; qu'il y a de regles pour sy 
eonduire : & en verite elles me paroifſent ſi evidenres dans Popinion 
contraire à celle de l Auteur, que je ſoupconne qu'il a moins ere ſeduir 
par les ſimples apparences du vrai, que par VFeſpoir de les realfer à 
nos yeux à force de genie, , 
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_ Maurs ? Voila ce qu'il quel fondement un honndte hom- 


S*agit d'examiner. Quel me qui ne ſauroit rien, ne s en eſti- 
partidois-Je prendre dams meroit-il pas moins? Qui peut diſ- 
cette queſtion o Celut, convenir que ſi cet honnete homme 
Meſſi eurs, qui convient ętoit ſavant „il auroit toujours un 
a un honnete 22 2 talent de plus, & quiaing il en 
ne ſai alt rien, 7. 7 ſeroit d'aurant plus eſtimable? Mais 
Sen eſtime Pas moins. eſt-· il bien vrai qu on puiſſe ètre 


parfaitement honntte homme & parfaitement ignorant tout 
enſemble / Ne faut. il pas au moins connoitre ſes devoirs pour 


les remplir? Ne faut- il pas les avoir appris par une Education 
qui nous ait inculque les principes d'une ſaine morale? Une 
ſcience auſſi eſſentielle que celle-ci vaut bien, ce me ſemble, 
qu on he la compte pas pour rien, & que celui qui la poſſcde, 
ne ſe regarde pas comme un homme qui ne ſait rien, Si Au- 
teur entend par ne ſavoir rien, n'etre point Geoiuetre, As- 
tronome, Phyſicien, Medecin , Juriſconſulte , &c. Je con- 
viendrai qu on peut &tre honnète homme ſans tous ces talens ; 
mais n'eſt-on engage dans la ſociẽtẽ qu a re honnete homme? 
Et qu'eſt-ce qu un honnete-homme ignorant & ſans talens ? 
un fardeau inutile , à charge meme à la terre, dont il conſu- 
me les productions ſans les mEriter , un de ces hommes auſ- 
quels Horace fait dire 
| Nos numerus ſumus, & fruges conſumere nati. 
H y a bien loin de cet honnete homme - Ia , 5 COA de bien 
vrai citoyen , qui peEnEtre de ſes devoirs envers les autres 
hommes, envers I'Etat , cultive des lentance toutes les ſcien- 
ces, tous les arts par leſquels il peut les ſervir, & par leſquels 
il les ſert en effet, des qu'il lui eſt poſſible. 
. « » Quod ff 
Frigida curarum fomenta relinguere poſſes , 
Qud te caleſtis ſapientia duceret , ires. 


Hoc opus , hoc fludium , paryi properemus & ampli, 
Si patriæ volumus , fi nobis vivere cari. Horat. Epiſt, 3. I. 1. v. 25. 
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Di CITOYEN DE GENEVE. 


I ſera difficile, je le 
ſens , d'approprier ce que 
J'ai a dire au Tribunal 
on je comparois. Com- 
ment oſer blamer les 
Sciences devant une des 
plus ſavantes Compa- 


La ſolution de ce probleme eſt 
rendue tres-curieuſe & tres-inte- 
reſſante par le gEnie ſupErieur & 
le ſtyle ſẽduiſant de I Auteur; mais 
il n'a point concilie les contrarié- 
tes qu'il ſent lui- mme. 


gnies de ( Europe, louer J'ignoramce dans une celebre Aca- 
demie, & concilier le mepris pour Petude avec le reſpet 
pour les vrais Savans? Jai yu ces contrarietes & elles 


ne m'ont point rebute, 
ce n eſt point la Scien- 
ce que e maltraite me 
ſuis je dit; c'eſt la Vertu 
que je defends devant des 
hommes vertueux. 


Défendre la vertu contre la 
ſcience qu on regarde comme in- 
compatible avec la premiere, n eſt- 
ce point maltraiter cette ſcience? 
Et quand tout le Diſcours de l Au- 
teur tend a prouver I incompatibi- 


tits de ces deux qualités, la vertu & la ſcience, comment 
peut- il compoſer chaque Acad&micien. de Dijon de deux 
hommes, lun Yer:ueux & autre Docte? Cette diſtiuction ſubti- 
Te, par laquelle il a cru Echapper aux contrariẽtẽs qu il a lai-m&- 
me remarquees dans ſon procẽdè, neſt- elle pas des plus frivoles: 


La probitè eſt encore 
plus chere aux Gens de 
bien, que Perudition aux 
Doctes. Qu'ai-je donc d 
redouter ? Les lumieres de 
Paſſemblee qui m'ecoute ? 
Je Pavoue ; mais c'eſt 
pour la conſtitution. du 
Diſcours, & non pour le 
ſentiment de POrateur. 


Les Souverains &qui- 


tables n'ont' jamais ba- 


lance a ſe condamner 


Le ſentiment deTOrateur , ſi je 
ne me trompe, fait la piece prin- 
cipale de la conſtitution du Diſ- 
cours. Si le premier n'eſt point 
juſte, Vautre ne ſauroit tre ſolide ; 
& un diſcours ſans juſteſſe & ſans 
ſoliditè a beau tre ſeduiſant, il 
n aura point mon iufirage. 


L' Auteur convient donc qu'il 
attaque les Sciences, & que par- 


la nous devenons ſes parties. II 
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eux-memes dans des diſ- 
cuſſions douteuſes ; & la 
poſition la plus avanta- 


geuſe au bon droit, eſt 


d'avoir a ſe defendre con- 
tre une Partie integre & 
Eclairee, juge en ſa pro- 


pre cauſe, 


A ce motif qui m'en- 
courage, il sen Joint un 
autre qui me determine : 


ne nous regarde plus ici que com- 


me Savans ; mais nous nous ſou- 
viendrons d'une choſe qu'il a dẽſà 
oublice , qui eſt que nous ſommes 
gens de bien, & par- là nous ſerons 
ſes partiſans contre la ſcience , & 
des premiers A y renoncer , sil 
prouve bien que celle. ci eſt con- 
traire à la vertu. 


c'eſt qu après avoir ſoutenu , ſelon ma lumiere naturelle , 
le parti de la verite ; quel que ſoit mon ſucces , il eſt un 
Prix qui ne peut me mangquer : Je le trouverai dans le 


fond de mon caur, 
PREMIERE PARTIE, 


C * ft un grand & beau 
ſpeAacle de voir Uhom- 


me ſortir en quelque ma- 


niere du neant par ſes 


pfropres efforts; diſſiper 


par les lumieres de ſa rai- 
ſony. les tenebres dans 
leſSuelles la nature Ja- 
vor enveloppe ; s elever 
au · deſſus de ſoi-meme; 
s'elancer par Peſprit juſ- 
ques dans les regions ce- 
leſtes; parcourir a pas de 

tant, ainſi que le So- 


Voila ſans doute ce que Au- 


teur appelle le renouvellement des 


Sciences & des Arts. Il a raiſon 
de trouver ce ſpectacle grand, 
beau, merveilleux; on peut ajou- 
ter hardiment ſur cette ſeule deſ- 
cription, que cette admirable rẽ- 
volution, le triomphe , I'apoth&oſe 
de Teſprit humain eſt encore de la 
plus grande utilitẽ pour les mœurs, 
pour le biende la ſociẽtẽ, puiſque 
notre Orateur reconnoit lui-meme 
qu'une partie de ces Sciences ren- 
ferme la connoiſſance de I homme, 
de ſa nature, de ſes devoirs & de 


leil, la vaſte etendue de [a fin, 
Punivers ; & ce qui e 
encore plus grand & plus difficile, rentrer en ſoi pour y 
etudier homme & connoitre ſa nature, ſes devoirs & ſa fin. 
Toutes ces meryeilles ſe ſont renouyellees depuis peu de 
$ enerations, ; | | 


L* Europe 


FAS... 


8 oe ERS „ 


0 L' Europe etoit retom- 
bee dans la Barbarie 
, des premiers ages, Les 


ö Peuples de cette Partie 
| du Monde aujourd' hut 
fe eclairee vivoient, ul y 

a quelques ſtècles, "dans 


EF © 
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L'ignorance eſt donc déjà un &- 
tat bien pitoyable; c'eſt pourtant 
la le ſujet des èloges( p. 2. 3.) de ce 
Diſcours, la baſe de la probitè & le 
grand reſſort de la flicite , ſelon 
notre Auteur. 


un etat pire que lignorance. 


Je ne ſais quel jar- 
gon ſcientiſique, encore 
plus mepriſable que Li- 
gnorance , avoit uſurpe 
le nom du ſavoir, & op- 
poſoit a ſon retour un 


La barbarie , l'état ſauvage , la 
privation des Sciences & des Arts 
met donc les hommes hors du ſens 
commun, puiſque cette merveil- 
leuſe revolution les y a ramenès. 


" obſtacle preſque invincible, Il failoit une revolution pour 


Elle vint enfin du c6- 
te d o on Vauroit le 
moins attendue. Ce fut 
le ſtupide Muſulman 
ce fut Peternel fleau des 
Lettres qui les fit renat- 
tre parmi nous. La chute 
du throne de Conſtantin 
porta dans [{'Ttalie les 
debris de Pancienne Gre- 
ce, La France $'enrichit 
a ſon tour de ces precieu- 
ſes depouilles. Bien=tot 
| les Sciences ſutvirent les 
PF Lettres; a Art d'ecrire 
Ly ſe Joignit U Art de Pen- 

1 ſer ; gradation 7 Ba. 
roit etrange '& gui reſt 
peut- tre que trop natu- 
relle. 


ale 7 
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ramener les hommes au ſens commun. 


Il n'y a ici rien d'etrange qu'une 
petite tournure Enigmatique dans 
le ſtyle ; dEfaut qui n'eſt peut-etre 
auſſi que trop naturel aux Ecrivains 
de notre ſiècle. Les Sciences ſuivi- 
rent les Leitres; cela eſt très- na- 
turel, ce me ſemble: on apprend 
les langues ; on apprend a les par- 
ler, ales Ecrire poliment avant de 
pEnEtrer dans les Sciences. A Part 
d ecrire ſe joignit Part de penſer. 
Comment! ne penſeroit - on qu'a 
Acad mie des Sciences? Et celle 
des Belles- Lettres ſeroit- elle com- 


polce d' Ecrivains Auomates ? 


L' Auteur eſt trop intẽreſiè 2 netre 
pas de cet avis. Il veut dire ſeu- 


lement que la Science des Belles- 
A 


6 RzFUTATION DU Dis couxs 


Lettres qui ne demande qu une contention d eſprit mẽdiocre, 
que des reflexions ſuperficielles & légères, a été ſuivie de 


I'*rude des Sciences abſtraites , profondes, on les genies les 
plus tranſcendans trouvent de quoi Epuiſer leurs efforts; & 
il a mieux aims exprimer cette difference des Belles. Lettres 
aux Sciences d'une fagon fine que juſte. 

Er Von commenga d Cet avantage du commerce des 
ſentir le principal avan- Nuſes eſt tres-reel, & très- impor- 
tage du commerce des Mus tant. Inſpirer le plaiſir de plaire aux 
ſes, celui de rendre les hommes, c'eſt concourir au d 

, gran 


Bammes lus ſociables en 3 
7 1 ceuvre de la felicite commune; car 


leur inſpirant le deſer de 5 
ſe . uns avec ces diſpoſitions, non- ſeule- 


tres par des ouvrages ment on na garde de rien faire qui 
dignes de leur approba- leur ſoit contraire, mais encore on 
tion mutuelle. emploie tous ſes talens à leur ètre 
utile & agreeable. Songez a tous les reſſorts qu'un amant fait 
jouer pour plaire a fa maitreſſe, & ſouvenez- vous daus la ſuite 
de ce Diſcours que I Auteur convient que, par le commerce 
des Muſes , homme devient Tamant de la ſociẽté, & celle- 
ci fa maitreſſe. Je crois qu'il aura de la peine à concilier fa 

theſe avec ces principes qui ſont très-bons. | 
L'eſprit a ſes beſoins, Ces portraits ſont plus jolis que 
ainſi que le corps. Ceux- juſtes. Il Sen faut bien que les 
ci font le fondement de Sciences & les Arts ſoient de pur 
la fociete, les autres en azrement, Leurs utilites ſont ſans 
font Vagrement. Tandis nombte. Il neſt point vrai qu ils 
zue le Gouver MELEE & ne faſſent que couvrir de fleurs 
les Loix pourvoient d la nos chaines de fer: de telles chai- 
ſurete & au bien-ere des nes, par- tout où elles ſe trouvent 
hommes aſſembles ; les gh RA 
mettent des entraves au genie & 


Sciences , les Lettres & | 
les V n moins deſpo- Eteignent les Sciences & les Aris. 
5 


tiques & plus puiſſants peut ere, Etendent des guirlandes 
de fleurs for les chaines de fer dont its ſont charges, 


— 
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Etouſſent en eux le Loin que les Sciences Etouffent 


ſentiment de cette liher- en nous le ſentiment de la liberte 


te originelle pour laquel- 
le ils ſembloient etre nes, 
leur font aimer leur ej- 
clavage & en forme nt ce 
qu on appelle des Peu- 
ples polices, 


orig nelle, celt elles au contraire 
qui nous apprennent que la nature 
a fait tous les hommes Egaux , & 
que Veſclavage eſt le fruit d'une 
tyrannie &tablie par la violence, 
par la raiſon du plus Fort , ſuite 
inevitable de Ia Barbazie, Mais 
Ceſt déshonorer la vraie idee d'un Perple pol.ce, que de 
nous le repreſenter comme une bete feroce a detni-apprivoi- 
ſe comme un eſclave fans ſentimens pour fa 1:bcrie origi= 
nelle, & allujetti a un joug honteux qu il cherit encore tant 
ſa ſtupiditè eſt extreme. L homme police eſt celui que les lu- 
miéres de la raiſon & de la morale ont convaincu que les 
loix & la ſubordination Erablies dans un Etat ont pour prin- 
cipe l'Equits , & pour but fa propre fs licité & celle de ſes 
pareils. Perſu ad de ces verites , il eſt le preniier a executer, 
à aimer , à dEfendre ces loix qui ont enleve {on ſuffrage , & 
qui font ſa ſarets & ſon bonheur. Une ſociit: hommes qui. 


penſent & quiagillent ainſi , forme ce qu on appelle vraiment 
un Peuple pol.ce, 


Il y a toujours dans les Socitt6s des individus pervers, qui 
mont ni les lumiè res ni la raiſon , ni I'Education nEceſſaires 
pour reſſembler a Thomme ſociable que je viens de decrire ; 
ce ſont· là ceux qu'on ne tient dans Vordre d'un peuple police 
que par des chaines, que ſous un joug ; mais on voit que 
ces hommes feroces ſont ceux de notre eſpëce qu'on na pu 
apprivoiſer; c'eſt la partie non police du peuple, & celle 
que le reſte de la ſociets eſt intẽreſſẽe à retenir dans une ſorte 
d'eſclavage. Ceſt cet eſclave que I Orateur nous donne ici 
pour un Peuple police ; eſclave qui eſt preciſement cette 
portion honteuſe de Vhumanicts, qui 'eſt fans _— des 

4 


* 


8 REFUTATION DU. Discovnrs 


vertus ſociales, ſans aucune des qualitẽs d'un Peuple police, 


Le beſoin eleva les Le beſoin & la raiſon ont Eleys 
Thrones ; les Sciences & les Thrones des vrais Rois. Les 
les Arts les ont affermis. Sciences & les Arts qui ſont à 

leur tour le throne de la raiſon, 


deviennent par-la le plus ferme appui des Souverains legiti- 
mes, par les heureux eſfets de la raiſon & de la juſtice , tant 


ſur le Souverain que ſur les Sujets. 


Puiſſances de la Ter- 
re, aimez les talens, & 
protegez ceuæ qui les cul- 
tivent“. Peuples polices, 
cultive - les: Heureux 
ejclaves , 


Vous leur devez ce 
gout delicat & fin dont 
vous vous piquez ; cette 
douceur de caractere & 
cette urbanite de maurs 
qui rendent parmi vous 
le commerce ſi liant & 
fe facile; en un mot, les 
apparences de. toutes les 


L'Auteur facrifie toujours la juſ- 
teſſe a lagrement & à la nouveautẽ. 
Le throne d'un Peuple police nen 
fait point des eſclaves , mais des 
pupilles heureux ſous la tutelle 
d'un Pere tendre. 

Ceſt ici que notre Orateur com- 
mence a lever le maſque. Il veut 
que la douceur du caractère, T'ur- 
banite des mceurs, le commerce 
liant & facile ne ſoient que des 
appas pour tromper les hommes. 
Il nous a depeint, p. 6, occupès 
du deſir de plaire 4 ces memes 
hommes. Ici notre unique ſoin eſt 


vertus ſans en avoir au- 


cune. de les tromper ; 1a , nous Etions les 


amans de la ſociete , ici nous ſom- 


mes de ces amans ſuborneurs & perfides , qui n ont damant 


Les Princes voyent toujours avec plaifir le goiit des Arts agreables & des 
ſuperfluites , dont Lexportation de Pargent ne reſulte pas, s'etendre parmi 
leurs ſujets. Car outre qu'ils les nourriſſent ainſi dans cette petiteſſe d ame ſi 
propre d la ſervitude, ils ſavent très- bien que tous les beſoins que le Peuple 
ſe donne, ſont autant de chaines dont il ſe charge. Alexandre voulant main- 
tenir les Ichiyophages dans ſa dependance, les contraignit de renoncer a la 
peche & de ſe nourrir des alimens communs aux autres Peuples ; & les Sau- 
vazes de UP Amerique qui vont tout nuds & qui ne vivent que du produit de 
leur chaſſe, n'ont Jamais pu etre domptts, En eſſet, quel joug impoſeroit- on 
a des hommes cut n'ont beſdin de rien 2 


: 
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que les apparences, & dont Ie cœur ſcelerat na d' autre but 
que de déshonorer Tinfortunee aſſez foible pour en etre la 
dupe. Le portrait n'eſt pas flateur , mais eſt- il vrai, C eſt ce 
que nous allons examiner en ſuivant Auteur. 

C'eſt par cette ſorte La decence eſt deja une eſpece 
de politeſſe , d'autant de vertu, ou tout au moins un or- 
plus aimable qu'elle af- nement à la veritable vertu quand 
fee moins de ſe mon- on la poſſẽde, & un grand achemi 
trer, que ſe diſtinguerent nement vers elle quand on n'apoint 


. / 
autrefois Athenes & Ro- encore atteint fa perfection. 
me dans les jours ſi van- 


res de leur magnificence & de leur eclat : c'eſt par elle, ſans 
doute , que notre fiecle & notre Nation emporteront ſur 
tous les tems & ſur tous les Peuples. Un ton philoſophe ſans 
pedanterie, des manieres naturelles & pourtant prevenan- 
tes, egalement eloignees de la ruſticite Tudeſque & de la 
Pantomime ultramontaine : Voila les fruits du gout acquis 


par de bonnes études & perfetionne dans le commerce du 
monde. 


Qui ſeroit doux de vivre parmi nous, ſe la contenance 
exterieure etoit toujours image des diſpoſitions du ceur ; 
fe la decence etoit la vertu; 


Si nos maximes nous On veut dire fi notre conduite 
ſervoient de regles ; Etoit conforme à nos maximes & 
| à nos regles. Il arrive ſouvent ſans 
doute, qu'elle ny eſt pas conforme ; mais combien plus ſou- 
vent ce deſordre n'arrivera-t'il pas à ceux qui n'ont ni regle ni 
maxime, aux Ignorans, aux Ruſtres, aux Barbares ? 

Si la veritable Philo- Par la meme raiſon il y a bien 
ſophie etoit inſeparable des Philoſophes qui n'en ont que 
du titre de Philoſophe | le nom; mais qu'il y auroit encore 

bien moins de Philoſophes, N 
ny avoit point du tout dephiloſophie ! 

Mais tant de qualites Sil y a de la pompe ici, ceſt 
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vont trop rarement en- 
ſemble, & la vertu ne 
marche gueres en 2 gran- 
de pompe. 


D'ailleurs +++ +» 


Aut decus & pretium redtè petit experiens vir. 


dans le Diſcours de notre Orateur, 
& non pas dans la d&cence & dans 
le in. de Philo ophe , qui decorent 


homme ſage, vertueux & ſimple 
tout enlemble. 


aut virtus nomen inane eſt, 


Horat. Epiſt. 


L' Auteur du Diſcours vondroit- il qu'on crùt qu'il renonce 
a la vertu, parce qu'il aſpire au Hitre de grand Orateur , & 
à la pompe d'une victoire ſur tous ſes concurrens. 


Ia ichejje. de la pa- 
rure peut annoncer un 
homme opulent, & on 


elegance un homme de 


gout ; Phomme ſain & 
robuſte ſe reconnoit d 
d autres marques 


C'eſt ſous Phabit ruſ- 


tique d'un Laboureur , 


& non ſous la dorure 


d'un Courtiſan, qu on 
trouvera la force & la 
vigueur du corps. 


La parure n C4 pas 


MOINS etrangere a la 
vertu qui eſt la force & 
la vigueur de Fame. 
L* homme de 


combatire nud: 


bien eft 


un Athlete qui ſe plait @ 


Le ſage, comme Thomme ro- 
buſte fe reconnoit à les actions: 
mais l'un & Tautre peut ètre pare 
& Elegant , ſans que cette circonſ- 
tance degrade leur merite, au 
contraire elle le relevera, fi la 
decence prelide a leur parure. 


Cela n'eſt pas toujours vrai à la 
lettre. M. le Marechal de Saxe, 
& vent d'autres auroient fait mal 
paſſer leur temps aux plus ruſtiques 
Laboureurs : La dorure des habits 
note ni la ſanté ni la force, elle 
ne peut quen releyer Teclat. 


homme de bien eſt un brave 
pret à combattre ſou: toutes les 
formes que le haſard ou le ſort 
le force mt de prendre, nud, 
bien pars , mal Equipe ; tons ces 


acceſſoires lui ſont indifferens: 


Puilibet indutus celeberrima per loca yadet , 
Perſonamgue feret non inconcinnus utramque . Ibids 
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Il mepriſe tous ces vils 
ornemens qui generotent 
Puſage de ſes forces, & 
dont la plupart n'ont 
ere inventes que pour ca- 


cher quelque difformite, 


Il eſt des ornemens & des armes 
qui tendent a rendre la victoire 
& plus sùre & plus brillante. Le 
ſage ne les neglige pas contre le 
vice & Terreur; il ſe plie aux 
cir conſtances, aux temps, pour en 


ſupporter ou en reCtifier les EvEenemens ; il 8'accommode à 
ce que les mceursde fon fiecle ont de decent, pour mieux 


reuſſir à corriger ce qu'elles ont de dẽfectueux; il ſe fait ami 
des hommes pour les rendre amis de la vertu. 


Omnis Ariſtippum decuit color, & ftatus & res. 


Avant que I Art eit 
fagonne nos manieres & 
eppris d nos paſſions à 
parler une langage ap- 
prete , nos mæurs etoient 
ruſtiques, mais naturel- 
les; & la difference des 
procedes annongoit au 
premier coup d'ai celle 
des carafteres, La natu- 
re humaine , au fond, 
n'etoit pas meilleure ; 
mais les hommes trou= 
voient leur ſecurite dans 
la facilitè de ſe penetrer 
reciproquement, & cet 
avantage, dont nous ne 
ſentons plus le prix , 
leur epargnoit bien des 
VICES, 


Jamais les hommes n'ont été 
moins vicieux quils le ſont , par 
la raiſon que jamais les Sciences 
& les Arts nont été tant 
cultives. La nature abandonnce 
a elle-meme , fait de Thomme un 
allemblage de tant de vices , que 
le foible germe de vertu que ſon 
Auteur y a mis, ſe trouve bien- 
tot Etoufte, La terre n'a pas 
plutot vu deux hommes ſur fa 
ſurface, & encore deux freres , 
ſeuls maitres de TUnivers , 
qu'elle a vu auſſi un des deux 
maſſacrer Tautre par un principe 
de jalouſie. En vain un Dieu pre- 
ſide a la premiere peuplade , l inſ- 
truit , lexhorte, la menace , elle 
continue comme elle a d<bure ; le 
crime ſe multiplie avec les hom- 


mes; ils le portent à un tel comble d'horreur , que TEtre 
ſouverainement bon, infiniment ſage , ſe rEpent d'avoir cre 
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une race auſh perverſe, & ne fait de meilleur remEde aux 
abominations qu il lui voit commettre , que de lexterminer. 
Il n'eſt dans le monde entier qu'une ſeule famille vertueuſe 
& exceptte du ſupplice. Vo lx un eEchantillon de ce dont eſt 
capable la nature humaine, abandonnee A elle-mème, à ſes 
paſſions , ſans le frein des loix, fans les lJumieres des Lettres, 
des Sciences & des Arts, 

Reprenons [Hiſtoire de cette race; quelques fiecles après 
ce chatiment terrible, nous la retrouverons bien-tort auſh cri- 
minelle qu'auparavant; nous la trouverons eſcaladant le Ciel 
meme, & ſe revoltant en quelque ſorte contre ſon Auteur. 
Diſperſes enfin par une ſeconde punition , dans toutes les 
parties de la terre, ils y portent tous Te vices. Bien-tot 
Iadroit & robuſte Nembrod leve Tetendard de la tyraniie , 
& fait de tous ceux de es freres , qui ne ſont ni fi forts ni 
fi méchans que lui, autant d' Eſclaves & de Miniſtres de ſes 
paſſions & de fa violence. Sous cette troupe aſſemblèe par le 
crime & pour le crime , ſuccombent des Nations enticres , 
que ces malheurs n'inſtruiſent que pour les porter à leur tour 
dans d'autres climats. Je vois la terre entiere livree à ces 
tecons de barbarie ; chaque particulier devient un Nembrod , 
sil le peut; les Nations conjurees contre les Nations s'entre- 
gorgent ou fe chargent de chaines ; elles forment aujourd'hui 
des Empires qui s &croulent d'eux-memes le lendemain ; ils 
cedent au tumulte & au torrent fougueux des memes paſ- 
fions qui Rs ont &leves. Que peut-on attendre de durable 
d'un principe plus deregle & plus impetueux qu'une mer en 
fureur? Dieu Tout- puiſſant, quand vous laſſerez- vous de voir 
la nature entiere en proie à tant d'horreur? Je vois votre 
miſcricorde s attendrir ſur Tetat infortun de la plus foible & 
de la moins coupable partie du genre humain , le jonet & 
Yeſclaye de Vautre. Que fait votre ſageſſe infinie pour donner 
une Ace nouvelle à Univers? Elle fait naitre ces hommes 
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rares, avec leſquels elle ſemble partager ſon eſſence ineffable. 
Source de lumiere , vous ouvrez vos tréſors à ces ames choi- 
ſies; les Sciences, les Arts, Furbanite , la raiſon & la juſtice, 
ſortent du ſein de ces geEnies createurs , & ſe rEpandent ſur 
la terre. Les hommes s'aiment, s'uniſſent, & font des loix 
pour contenir ceux que le fort prive de ces lumiẽres, & que 
les paſſions gouvernent encore. La terre jouit d'une felicits 
quelle ne connoifloit point: elle eſt Etonnte elle-meme de 
ce prodige ; elle en deEiftie les Auteurs , & attribue à mi- 
racle l'effet naturel de la culture des Sciences & des Arts. 
Apollon eſt adore comme un Dieu. Orphèe eſt un homme 
divin dont les accords inſpirent aux Lions, aux Tigres la 
douceur de Tagneau , dont Tart enchanteur anime & donne 
des ſentimens d'admiration & de concorde aux arbres, aux 
rochers memes. Amphion neſt plus un Orateur ſavant & pro- 
fond politique , qui par la force de ſon Eloquence transforme 
les Thebains feroces & barbares en un Peuple doux, ſo- 
ciable & police. C'eſt un demi-Dieu, qui par les accens ma- 
giques de ſa lyre donne aux pierres mèmes le mouvement 
& l'intelligence nceſſaires pour s arranger elles-memes , & 
former Tenceinte d'une Ville # Ce que les premiers geEnies 
de I Arabie , de TEgypte & de la Grece ont fait jadis ; ceux 
qu'ont vu naitre les regnes des Auguſtes, des Medicis , des 
Francois I, des Louis XIV, Tont repete dans les fiecles 
poſterieurs. De-la ſont ſortis ces grands reſſorts de Ia ſage 
politique, ces alliances raiſonn&es & ſalutaires, cette balance 
de Europe, le ſoutien des Etats qui la compoſent. Eni 38 


Avant que la raiſon s'expliquant par la voix, 
Etit inſtruit les humains, eùt enſeigne des Loix : 
Tous les hommes ſuivoient la groſſiere nature; 
Diſperſes dans les bois couroient à la piture, 
La force tenoit lieu de Droit & d' Equitéè: 
Le meurtre $'exergoit avec impunité. . 


— i. - 
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Sages de V'Orient navoient &ts que des Legiflateurs des Peu- 
ples; ceux de I'Occident ont pouſſè les progres de la ſageſſe 
juſquà devenir les LEgiſlateurs des Souverains memes , parce 
qu aucun fiecle n'a poufle {i loin les Sciences & les Arts 
& par conſequent la raiſon & la ſageſſe. 

Dans tous les ſié cles neanmoins ces chaines ſi ſalutaires & 
fi raiſonnables Etablies entre les Rois, entre les Peuples, ſe 
font ſouvent trouvees rompues. Ces malheurs n'arriveroient 
point, fi tout un peuple Etoit ſavant , fi tous les Rois ẽtoient 
Philoſophes. Quelque Eclaire, quelque police que ſoit un 
Etat, le Philoſophe y eſt beaucoup plus rare, que ne ſont 
dans une digue les pilotis de ces boulevards qui s'oppoſent 
an debordement d'un fleuve rapide, aux fureurs d'une mer 
agitce : Les peuples ſont ces flots impEtueux qui renverſent 

* 


Mais du diſcours enfin Pharmonieufe adreſſe 
De ces ſauvages moeurs adoucit la rudeſſe; 
Rafſembla les Humains dans les forets eEpars , 
Enferma les Cites de murs & de remparts ; 
De Faſpect du ſupplice effraya Vinſolence , 
Et ſous Vappui des Loix mit la foible innocence. 
Cet ordre fut, dit-on , le fruit des premiers vers. 
De-la ſont nès ces bruits regus dans Univers, 
Qu'aux accens dont Orphee emplit les monts de Thrace , 
Les Tigres amollis dépouilloient leur audace : 
Qu' aux accords d' Amphion les pierres ſe mouvoient , 
Et ſur les murs Thebains en ordre s'tlevoient, 
LU Harmonie en naiſſant produiſit ces miracles. * 
Boll, art. poet. ch. IV. 


* Silyeſtres homines ſacer, interpreſque Deorum 
Cædibus & victu fado deterruit Orpheus. 
Dictus ob hoc lenire tigres, rabidoſque leones. 
Didus & Amphion Thebang conditor arcis , 
Sara movere ſono teſtudinis , & prece blanda 


Drcere quò vellet. Fuit hæc ſapientia , &c. Hor. art. poet, v. 391. 
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quelquefois & les pilotis & la digue qu ils ſoutiennent ; & 
malheureuſement les Rois eux- mèmes ſont quelqueſois peu- 
ple en cette partie. 

Mais avons-nous beſoin de remonter aux premiers ſiécles 
du monde, & d'en parcourir tous les ages , pour prouver 
que les hommes inſtruits, polices , ſont meilleurs ? N'avons- 
nous pas actuellement ſur la terre dans nos climats m#me des 
Echantillons des hommes de toutes les eſpëces. Dites moi , 
je vous prie, illuſtre Orateur , eſt-ce dans des Royaumes on 
fleurillent les Univerlit6s & les Academies , qu'on rencontre 
Ia galante Nation des Anthropophages , ce peuple plein d'hu- 
manite & de ſentiment , chez leſquels les enfans ſont honores 
pour avoir bien battu leurs meres , & ou l'on regarde comme 
une loi d Etat, & un devoir envers ſes parens charges d'an- 
neces. de les laiſſer mourir de faim? * N'allons pas chercher 
f loin des exemples de la barbarie, & du vice attache 
aux tEnebres de [ignorance ; parcourons ſeulement les cam- 


* Nous ne voyons point la galante Nation des Anthropophages, dira- 
£m mais nous avons celle des Cartouches , des Nivets, des Rafſtats, 

c. Parlons plus noblement, nous voyons celle des braves qui $'egor- 
gent pour un leger affront , malgre la loi & la religion. | 
La loi & la religion ſont donc contraires a ces crimes , & en em- 
pechent ſans doute un grand nombre; tandis que de maſſacrer & de 
manger des hommes eſt une coutume , une loi de la Nation dont je viens 
de parler. Il y a quelques Cartouches parmi nous; la ferocite eſt un 
vice a PunifTon chez tous les Ant hropophages: nos (celerats ſont abhorrès, 
on les ſaiſit des qu'on les connoit, & ils expirent dans les ſupplices. 
Les Anthropophages font toute leur vie Thorrible commerce dont ils 
portent le nom, & ſont applaudis de leurs Compatriotes. | 

Le duel en particulier eſt un accident dependant de la ferocite guer- 
rière, & il ne ſubſiſteroit point non plus que ſon principe, fit PEmpire 
des Lettres & des Beaux-Arts Etoit plus etendu , fi tous les hommes 
Etoient Philoſophes. Mais dans la ſuppoſition que cette ferocite ſoit un 
mal necefſaire , quelque funeſte, quelque blamable que ſoit le duel, 
on peut en quelque ſorte Pexcuſer par la delicateſle des ſentimens quit 
ſuppoſe & qu'il entretient dans notre jeuneſſe guerriere , par la decence 
& le reſpect reciproque qu'il leur inſpire. Il reſulte donc de ee defordre 
meme une eſpece d'ordre & d'harmonie. Rien de ſemblable ge peut 
etre allegue en faveur des Anthropophages & des Hotentots, peuples 
cruels ſans neceſſitè, par habitude, & par le ſeul plaiſir d etre crueb. 
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pagnes de France les moins cultivees par les Arts, les moins 
polictes, & comparons leurs mœurs avec celles des habitans 
des grandes Villes. Que trente jeunes Payſans de differens 
Villages de la Thierache , ou de la Bretagne, &c. ſe trou- 
vent raſſemblés à une fete de Village pour la danſe , vous au- 
rez plus de combats , plus de bleflures, plus de meurtres de 
la grofſierete paſſionnẽe & farouche de ces trente ruſtres, que 
vous n'en aurez dans cent Bals de FOpera qui raſſembleront 
cinq cens perſonnes ; que vous nen aurez en trois mois dans 
une Ville peuplée d'un million d'habitans. Avez- vous une 
Ferme, une Terre dans ces cantons polices? votre Fermier 
en eſt autant propriẽtaire que vous-meme. Il vous paye, il 
eſt vrai, le contenu de votre Bail, mais il ne vous laiſſe pas la 
libertẽ d tre encore mieux pays par un autre. Vos biens paſſent 
de pere en fils aux deſcendans du Fermier comme à ceux du 
Proprictaire , & fi vous vous aviſez de trouver que vous etes 
le maitre den diſpoſer eu faveur d'une autre race, ou celle- 
ci ne ſera pas afſez hardie pour Vaccepter , ou vous verrez 
bientot votre terre rẽduite en cendres , & votre nouveau fer- 
mier aſſaſſinè. Vous etes en France, les Loix vous vengeront; 
elles vous prouveront, comme moi , que la vertu ne reſide & 
ne trouve de dEfenſe que dans un Etat bien police , & que 
vous ſeriez perdu fans reſſources, ſi votre terre Etoit placee 
dans des climats oi les Loix ſont inconnues , excepte celles 
des paſſions & de la violence; fi enfin vous Etiez dans ces 
premiers fiEcles où la nature ſeule gouvernoit les hommes; 
vrais fiecles de fer, quoiqu en diſent la Fable & les Poëtes 
fes Miniſtres. 


Tel eſt Fabrege très· ſuccinc des preuves que I' Hiſtoire des 
fiecles paſſẽs, & celle du nõtre meme , nous fournit de Vu- 
nion intime du crime avec la barbarie , avec l'ignorance, & 
au contraire de la liaiſon n&ceflaire de la vertu, de la raiſon 
avec les Sciences , les Arts, Turbanite : mais quand I'Viſtoire 
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nen diroit pas un mot, n avons. nous pas dans les principes 
Phyſiques de ces choſes mèmes, dans leur nature, de quoi 
prouver ce que ces Evenemens viennent de nous apyrend-e 7 

La propre conſtitution de homme le rend ſujet à mille 
beſoins. Il a des ſens qui len avertiſſent, & chacune de ſes 
ſenſations de beſoins eſt accompagnee Saas action de la vo- 
lontẽ, d'un deſir d autant plus violent que le beſoin en eſt 
plus grand, ou Vorgane qui en inſtruit, plus ſenſible. Ce m&- 
me ate de la volontẽ fait jouer tous les reſſorts du mouve- 
ment de la machine propres a ſatisfaire les beſoins, à remplir 
les deſirs. Voila la marche naturelle de la nature humaine , 
& une ſuite d'effers auſſi attaches a ſon mEchaniſme , que Veſt 
A celui d'une Pendule le partage du jour en 24 heures. Par 
elle · meme, le bien- tre de Tindividu eſt fon unique objet, 
unique fin à la quelle cet individu rapporte toutes ſes actions. 
S'il n'y avoit qu un homme dans I Univers, il ſeroit 4 meme 
de ſe contenter , fans le faire aux dEpens d'aucun &tre qui 
put sy oppoſer ou &en plaindre ; mais dès que l'objet de ſes 
deſirs ſe trouve partagẽ entre pluſieurs hommes, il arrive ſou- 
vent qu'il faut qu'il apprenne à gen paſſer, ou qu'il le ra- 
viſſe à celui qui le poſſẽde. Qu'eſt-ce que lui dicte la nature 
en pareil cas? Elle ne balance pas; elle na rien de plus cher 
qu elle meme, & de plus prefſe que de ſe ſatisfaite; elle lui 
dit tres · poſitivement que, fi le poſſeſſeur de lVobjet deſire eſt 
plus foible , il faut le lui ravir ſans facon ; & que s il eſt ca- 
pable d'une reſiſtance qui rende l aequiſition douteuſe, il faut 
y ſuppler par Tart , lui tendre une embuſcade , ou imaginer 
un are & une fleche qui Tatteigne de loin, & qui nous defafſe 
de TinquiEtude ou nous met ce deſir, ou la crainte d etre trou- 
ble dans la poſſeſſion de Tobjet, quand nous Vavons acquis. 
Ainſi parle la nature; ainſi a-t'elle conduit les premiers hommes: 
ainſi a- t elle produit ces ſiceles d'borreurs que nous avons ci- 
devant parcouruss 
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Qua fait la culture des Sciences & des Arts? Qu'a fait la 
nature perfectionnce par la reflexion? Qu'a fait la raiſon en- 
fin pour ſauver à la nature humaine toute brute, le déshon- 
neur où elle ſe plongeoit? Ecoute, a- telle dit a cet individu , 
tu veux enlever à ton voilin un bien qui eft a lui; mais 
que penſerois- tu, $1] te raviſſoit le tien? Pourquoi te 
crois tu autoriſe à faire contre lui ce que tu ferois bien fachs 
qu'il fit contre toi? Et qui tadit que fon autre voiſin ne fe 
joindra point à lui pour te punir de ta violence? Reprime 
donc un deſir injuſte , & qui peut avoir des ſuites faneſtes 
pour toi - meme. Ne deſire que ce qui t appartient , ou que 
tu peux obtenir jegitimement. Tu es adroit & vigoureux , 
employes tes talens a te defendre & non a attaquer : em- 
ployes - les a defendre tes voilins : ils t'aimeront ; ils te 
regarderont comme leur protecteur, leur chef; & tu auras 
deux, par cette voie genereuſe , & leur amitie & tout ce 
que tu naurois pù leur ravir qu avec injuſtice, & en eſſu- 
yant des dangers. REponds- moi, dit - elle, a un ſecond ; 
toi qui joins au genie un caractere laborieux, je t ai vd con- 
ſtruire ta cabane avec plus q adreſſe & plus dart qu aucun 


autre; que en fais-tu une pare ile: Ou une plug helle meme 


a ton voiſin, qui na pas ladreſſe de s en conſtruire ung ? II 


eft meilleur chaſſeur que toi, il ſournira abondamment à des 


beſoins que tu as peine à ſatisfaire, & il fe payera encore 
de ſa reconnoiſſance & de ſon amitie, Tu dors, dit- elle a un 


troilieme , & tu imites ton troupeau raſſaſſiẽ & fatigue des pa- 


turages ou tu Tas promene tout le jour; je te connois capa- 
ble des plus vaſtes reflexions ; peux-tu ne pas lever les yeux 
ſur ces aſtres brillans dont le ciel eſt pare dans cette belle 


nuit! Reconnois - les, obſerves leurs cours, tires- en. les 
moyens de connoitre les regions de la terre, le plan de I'U- 


nivers , & de determiner Tannee , ſes ſaitons. Tu deviendras 
[admiration des autres hommes, & objet de leurs hommages 


_ 
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& de leurs tributs. Que fais-tu pareſſeux, dit-elle à un qua- 
trieme? tu es ingèẽnieux, & tu paſſes les journèes entifreg 
dans l'oifivets & la rèverie. Prens- moi ce roſeau, vuides en 
la molle, perces-y des trous, ſouffle contre le premier, 
& remue avec art les doigts ſur les autres, tu vas produire 
des ſons qui feront accourir autour de toi tous les humains 
de la contrẽe; ravis de tentendre, ils t'eſtimeront par- deſſus 
les autres, & il n'y a point de preſens qu'ils ne te faſſent 
pour tengager à leur procurer ce plaiſir. Vois- tu, dit- elle à 
un cinquisme, ce que viennent de faire tes voĩſins pour le 
bien gEnEral de I habitation? Quelle Emulation , & quelle eſ- 
time rEciproque a mis parmi eux le genie inventif? Quelle 
union rẽſulte des ſervices mutuels qu'ils ſe rendent , ou des 
plaiſirs qu'ils ſe font par-la ? Quelle ſurete produit dans cette 
union cette eſtime , cette amitie rẽciproque, & I'EquitE dont 
ſe piquent la plapart de ſes membres? Toi qui ſens mieux 
qu'un autre, Vutilits & le bonheur d'un pareil Etat , & qui es 
un des plus ſages & des plus Eloquents de Thabitation , per- 
ſuades-leur à tous de ſe faire une loi de vivre toujours, com- 
me le font les meilleurs d'entreux , de punir ceux qui Sen 
Ecarteront , & d'exciter par des hommages & des rEcompen- 
ſes les hommes vertueux & habiles, auſquels ils doivent ces 
preEcieux avantages , à les porter encore à une plus grande 
perfection. 

Ainſi parla la raiſon ; ainſi le genie , en prenant l' eſſor, dẽ- 
velopa le germe de I'Equite & de l'urbanité, Etouffe par la 
barbarie. Mais ſans cette raiſon , premier effort du genie , 
que deyenoit la Vertu? Sans I'Education , ſans la culture des 
Sciences & des Arts, que deviennent les mœurs? Quels ſont 
les objets eſſentiels de cette Education ? Que mon Orateur 
me ſuive ici, & qu'il n elude pas la queſtion par le brillant 
de ſes ſophiſmes; ne ſont-ce pas nos devoirs envers I Etre 
Supreme & envers le prochain ? C'eſt a des enfans qu'on in- 
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culque ces devoirs , c'eſt ſur de la cire molle qu'on en im- 


prime l'obligation : ils croitront done, non ſeulement bien 
inſtruits , mais encore convaincus de la nEcefſitE de ces de- 
voirs. Comment ne les remplirotent-ils pas, des - qu'ils en 
ſont bien convaincus Comment feroient- ils faux bond à la 
vertu, à la probite quils eſtiment , qu' ils aiment & qu ils 
rEvErent ? Et s'il en eſt encore quelques- uns, dont la nature 
perverſe , malgre tant de circonſtances propres a les ranger 
ſous I'ftendard de l honneur, les engage a ſe degrader , à ſe 
livrer au vice, que neuſſent-ils pas fait, & en combien plus 
grand nombre n'euflent- ils pas EtE, $'ils euſſent manque de 


tous ces ſecours, de Teducation & des Lettres? * 
Aujourd hut 


* Vous faites faire, dira quelqu'un... aux Sciences, aux Arts, 
a la raiſon, ce qu'a toujours fait la loi naturelle . puiſque vous leur 
attribuez meme ce premier principe fi ſimple , alter: ne feceris quod 
tibi fieri non vis. 

Qu'entend-ron par la loi naturelle ? Sont-ce les inſtincts, les mou- 
vemens que tous les hommes recoivent de la nature toute brute 2 
Dans ce cas-la je dis que la loi naturelle ne nous dicte que de ſatiſ- 
faire nos deſirs, quelqu'effrenes qu'ils ſoient, qu'elle eſt le principe 
de la barbarie, & qu'elle ne fait rien de ce que nous venons de faire 
faire a la raiſon , aux Sciences & aux Arts, ainſi que je viens de le 
prouver. Veut-on appeller loi naturelle celle qui ordonne aux hom- 
mes de ſe cherir reciproquenient ? alors je ſoutiens que cette loi eſt 
une ſuite de la reflexion & de Pexperience ; que c'eſt une loi naturelle 
rEduite en Art, en Science, par des raiſonnemens qui nous font voir 
que Fempire ſur nos paſſions , la privation de plufieurs de nos defirs, 
nous ſont ſouvent plus avantageux que la jouiſſance illegitime des biens 
deſires ; & que quand meme nous n'y trouverions pas notre avanta- 
ge, la juſtice exigeroit de nous que nous agiſſions ainſi. Or, ces pro- 

es de la raiſon vers Pequite, ſont les premiers fondemens qu'elle a 
Jettes de la Morale, ils ſont deja un commencement du grand art de 
ſe conduire parmi les autres hommes ; mais cette ſcience qui tend 
au bien de la ſociete, contrarie en meme temps les mouvemens na- 
turels du particulier, 

D'où vient, je vous prie, accorde-t'on tant d'eſtime a la vertu, 
tant d'admiration a ces actions genereuſes , par leſquelles des particu- 
lers ſe ſont ſacrifies pour leurs amis, pour leurs concitoyens ? C'eſt 
que toutes ces belles actions ne ſont pas dans la ſimple nature; c'eft 
que pour en former le projet, le ſyſteme, il a fallu des efforts de ge- 
nie, & pour les exécuter, de plus grands efforts encore de la part de 
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Aujourd' hui que des Tant mieux ſi la forme eſt 
recherches plus ſubtiles bonne. 


& un goit plus fin ont 

reduit ! Art de plaire en principes, i regne dans nos mæurs 
une vile & trompeuſe uniformite, & tous les eſprits ſemblent 
avoir ete jettès dans un meme moule : 

Sans ceſſe la politeſſe On fait fort bien de ne pas ſui- 
exige , la bienſeance or- vre ſon propre genie , quand il eſt 
donne: ſans ceſſe on ſuit conforme à une nature perverſe ; 
des uſages , jamais ſon alors on doit prendre pour regles 
propre genie. les reformes qu'y ont fait faire 

les reflexions des ſages; mais quand 
on poſſẽde un bon genie , on peut hardiment ſe donner car- 
ricre : on ſe fera tout à la fois & admirer & aimer. | 

Or r'ofe plus paroi» Oh! nous y voila: on eſt naturel- 
ere ce qu'on eſt, lement mEchant ; leducation nous 


a appris qu'il ne faut point Vetre. 


Nous ſommes honteux de ſentir en nous que cette Education 
n a pas encore deracine ces vices ; nous nous efforcons au moins 
de paroitre vertueux. Cet effort eſt un premier pas a la vertu: 
Initium ſaprentie timor Domini; & la preuve du bien qua fait 
chez nous leducation. Sans elle cet homme-la auroit ẽtẽ me- 
chant ſans honte & fort ouvertement. Plus il ſera honteux d' etre 


Vame , peut: tre meme d'un peu d'un certain enthouſiaſme, pour re- 
noncer a ſes propres intèrèts & leur preferer celui de ſes amis, de ſes 
citoyens, de fa patrie. Qu'eſt-ce que la generoſire , finoa ce ſacrifics 


de ſon bien particulier a celui des autres? Or, tous ces procedes tone 


ſuperieurs a la loi purement naturelle , ſuperiturs a ces inſtincts dont 
nous parlions tout a lheure ; c'eft meme par cette ra:ſon & par Vin- 


térèt particulier que nous avons que les autres hommes faſſent beau- 


coup de pareilles actions, que nous leur accordons tant d'eloges. Ainſi, 
quand on dit communement, que ce principe, e fais d aurrui que te 

ue tu voudrois qu'on te fit, eſt une loi naturelle; on entend que c'eſt 
ia premiere conſequence que la raiſon a tirèe de ſes reflexions , & de 
Vezperience , le premier principe enfin de la ſcience de la morale natu- 
relle, de la morale erablie independamm2nr des lumicres de la revelat yu; 
mais cette Morale eſt vraiment un de ces Arts, une de ces Scienges 
auſquelles j'ai attribuè l heureuſe revolution arriyee dans le * lumains 
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vicieux, moins il ſuccombera ; & plus il aura eu d ẽducation; 
toutes choſes Egales d ailleurs; plus cette honte ſera grande, & 
moins il oſera etre vicieux. L' Auteur convient par-là,; mal- 
gre lui, de Tutilité des Sciences, des Arts, de leducation. 
On peut rapporter au meme principe ce que nous appel- 
lons Thonneur , le point d'honneur , ce tyran magnanime dont 
le pouvoir deſpotique & ſouvent ſalutaire, gouverne tous les 
Peuples civiliſés, ce grand mobile des actions de tous les 
hommes „de ceux memes qui n'ont ni religion ni vertus reelles; 
Or ce fre in le plus puiſſant, le plus univerſel contre les actions 
baſſes, honteuſes, vicieuſes, d'ou nous vient al, ſinon de 
education ? Pourquoi une Sauvage ſe proſtitue t- elle publi- 
quement & ſans fagon, tandis que ce que nous appellons une 
femme d honneur, perdroit la vie plutõt, que la reputation 
qui lui fait donner cette epithete , & que ceux qui font 
perdue , cachent encore avec ſoin leurs foibleſſes ? C'eR 
que la Sauvage ſuit le ſeul inſtinct de la nature, & 
qu'on ne lui a jamais dit qu'il y avoit du mal à ſe laiſſer aller 
au tortent de ſes paſſions : au lieu qu on a inculque des 
Tenfance & nos femmes des regles de morale divine & humaine 
ſur cet article, & qu'on les a perſuadees qu'il eſt honteux de 
sabandonner aux vices contre les lumieres & les preceptes 
de cette morale. 
Te point dhonneur, ce frein plus general que la religion 
meme, & qui lui eſt ſouvent fort utile, ſera donc d'autant 
plus puiſſant, qu on aura mieux ee ces veritẽs, ces pre- 
ceptes de morale, & qu on aura donn plus d' education. Les 
hommes ſeront donc dl autant moins vicieux , qu' ils ſeront 


moins ignorans , mieux inſtruits. 


Et dans cette contrain- Qui eſt· ce qui eſt la dupe des 
te perpetuelle „ les hom- politeſſes que Tuſage a Etablies , 
mes qui * forment ce trou- & qui les confondra avec les offres 


Peau qu on appelle ſocie· ſinceres de ſervices que vous fait 
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te, places dans les me- 
mes circonſtances, feront 


tous les memes choſes, ſt 


des motifs plus puiſſants 
ne les en detournent, On 
ne ſaura donc jamais 
bien a qui [on a affaire: 
il faudra donc, pour con- 
noltre ſon ami, atten- 
dre les grandes occaſions, 
Ceſt-a - dire ; attendre 
qu'il ren ſoit plus temps, 
puiſque c'eſt pour ces oc- 
caſrons memes qu'il eilt 
Ete eſſentiel de le connoi- 
cre. 


un ami? La ſimple urbanitẽ & Par 
banite Echauffte par une amitis 
vive & ſincere, ont des tons fi 
differens „ que le moins verſ6 
dans le commerce du monde ne 
Sy mEprend pas. Le fourbe m&- 
me, qui $<rudie à jouer le per- 


ſonnage de celui- ei, n'eſt gueres 


plus difficile a peEnEtrer ; qu il n'eſt 
embarraſſant de diſtinguer une co- 
quette d'une veritable amante. Au 
reſte, ſi les hommes ſe trahiſſent 
dans un fiecle on Teducation , 
Thonneur & les ſlentimens regnent 
plus que jamais, à quoi a-t-on dit 


sattendre dans les ſiccles dignorance & de barbarie ? Croit= 
on que les hommes plus vicieux alors atent EtE moins malins, 
moins trompeurs, parce qu' ils Etotent moins ſavans? c'eſt 
une erreur très-groſſiẽte que de croire que les Sciences & les 
Arts rendent les hommes plus fins, plus artiticieux. Je pour- 
rois citer cent traits de la plus naſve fimplicite ptis dans les 
plus grands hommes, depuis La Fontaine juſqu'a Newton. 
Celui qui raconte avec tant dart les fourberies du Renard 
& du Loup; ne garde pour lui que la ſimplicitè de Agneaus 
Celui dont la ſagacité étonne univers, quand il s'agit de 
ſonder les profondeurs de la nature quand il Sagit de don- 
ner la torture à la lumiere, de lui extorquer ſes ſecrets 
par des ruſes phyſiques auſſi fines que cette maticre eſt ſubs 


tile; cclui-la mème n'a plus vis-a-vis d'une femme, d'un 


homme du monde, qu'une timidits , une ingenuits ruſtique 
qui ſe trouve primee par la frivolits meme. L'Aigle des 
Academies devient le butor des cercles: Ce ſera bien pis 
il eſt queſtion de fart de penétrer les petits d#tails d'iny 
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tert, d affaires de commerce, les fineſles , les ſtratagẽmes 


qui font partie de cet art ſi commu du commun des hom- 
mes. Joſe avancer ſans crainte detre contredit par aucun 


homme raiſonnable, qu'en cette partie, une douzaine de 


ces hommes tranſcendans, va etre le jouet d'un Ruſtre Bas- 


Normand ou Manceau , & la raiſon en eſt auſſi ſimple qu'eux ; 


Jeur ſublime genie eſt entiè᷑rement occupe des ſujets qui 
leur ſont proportionnes ; il neſt jamais deſcendu dans ces 
petits details. des uſages & des affaires de la vie commune; 
il en ignore tous les replis , tous les petits detours , dont 
le Ruſtre a fait ſon unique Etude. 


S'il eſt donc dans le monde poli de ces hommes artifcieux 


en grand nombre, ceſt que le plus grand nombre des mem- 


bres de la ſociftte, préfére la ſcience du monde, de ſes 
wanieres, de ſes ruſes, de ſes intErets a Ia ſcience de la 
nature & des beaux arts; & pourquoi dans cette fociete , 
Ja partie la plus aimable & la plus a craindre , la plus foible 
& la plus ſeduiſante, paſle-telle pour la plus artificieuſe? 
C'eſt que par ſon genre de vie elle eſt la moins inſtruite, 
la moins ſavante. Aujourd hui qu'on revient de la prevention 
contre les femmes ſavantes, qu'on les reconnoit autant & 
plus propres que nous aux belles connoillances , qu elles 
sy appliquent ; quoi de plus aimable & de plus sür tout à 
Ja fois que leur commerce? Si donc vous cherchez de lar- 


*tifice , adrefſez-vous dans les deux ſexes à cette partie fri- 


vole , dont I'edncation auſh futile qu'elle, n'admet aucune 
ſcience, aucun art ſolide, qui ne connoit que de nom ces 


flambeaux de la verité, ces remparts de la vertu. Vous ne 


trouverez point homme artificieux parmi les ſavans, 


-parmi les gens livres en entier aux beaux arts, ou, s il eſt 


poſſible qu'il sen trouve, ce ſera un entre dix mille, que 
n aura pas preſerve de ce penchant may: naturel Tart le plus 


capable de le faire, 


C F 
Py 
1 5 
1 
7 


1 
© 
ſ 

* 
1 


DU CITOYEN DE GENEVE, 8D" 25 


Quel cortege de vices Nous venons de repondre * 
n'accompagnera point cettte declamation. 
cette incertitude ? Plus 
d'amities ſinceres ; plus defſime reelle; plus de confiance, 
fondee, Les ſoupgons , les ombrages, les craintes, la froi- 


deur , la reſerve, la haine, la trahiſon , ſe cacheront 
ſans ceſſe ſous ce voile uniforme perfide de politeſſe, 
ſous certe urbanite ſt vantee que nous devons. aux lumières 


de notre fe zecle. 


On ne profanera plus 


par des furemens le nom 
du Maitre de PUnvers, 
mais on Vinſultera par 
des blaſphemes , ſans que 
nos oreilles ſcrupuleuſes 
en ſoient offenſees. On 
ne vantera pas ſon pro- 
pre merite, mais on ra- 
baiſſera celui d autrui. 
On n'outragera Pm 
groſſie terement ſon en- 
nemi, mais on le calom- 
niera avec adreſſe. 


Notre Auteur convient que nos 
gens a Education , que nos gens 
polis, lettrEs, ne ſont pas capa- 
bles d outrager groſſierement leurs 
ennemis, mais qu en revanche , la 
diſſimulation, la calomnie adroite ,, 
la fourberie, font le partage de 
cette partie civiliſèe. 2 


C'eſt deja un grand avartage pour 
la fociẽtẽ que les Lettres ayent 
extirpe les vices groſſiers; mais 
quand VAuteur croit que les d&- 
fauts moins importants fe font 


multipliẽs & ont fait une compenſation, c'eft une erreur dans 
laquelle perſonne ne donnera. A qui pourra ton perſuader 
qu'un homme aſſez feroce pour exEcuterte vol, le meurtre, te? 
qu'on en trouve tant dans la lie du peuple & des paiſans ,, 
&c. ſe fera un ſerupule d'&tre diſſimulè, fourbe ? Ce ſont- 
la de belles bagatelles pour des ſcelerats capables de trem- 
per leurs mains dans le ſang humain. Convenons donc que 


la partie groſſiẽre des hommes de ce cls meme ,. la par- 


tie peu civiliſce , a demi barbare , eſt la plus mEchante ; & 

nous concevrons que quand tout le genre humain Eroir ſau- 

vage, barbare , pire encore que la groſſiere eſpece dont nous 
5 3, 
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venons de parler, tous les hommes étoient beaucoup plus 
méchans qu ils ne ſont aujourdhui. 


Les haines nationna- Notre Orateur copie ici le Mi- 
tes S'eteindront , mais ſantrope de Moliere : il ne lui 


ce ſera avec Pamour de manque plus que de dire avec 
la Patrie. A Pignoran- lui. | 
ce mepriſee , on ſubſti- 
tera um dangereux Pyr- 
rhoniſme, Il aura des 
exces proſcrits, des vices. 
deshonares , mais d au- 
tres ſeront decores du 
nom de vertus ; il fau- 


Tentre en une humeur notre , en un cha- 
grin profond , i 

Quand je vois vivre entreux les hom- 
mes comme ils font ; 

Je ne trouve par-tout que lache flaterie, 

Ou injuſtice , intertt , trahiſun, four- 


WIL b a / berie ; 

5 ra Of S avoir Ol 0s Te n'y puis plus tenir p Jenrage , & mon 
Acer. Vantera qui deſſein 

FOudTA la fe obr ite des Eft de rompre en viſiere à tout le genre 
Sages dau temps, Je nN humain, 


vois, pour moi, qu un : 
rafinement d'intemperan- Nous lui rEpondrons avec Ariſte.,. 
ce autant indigne de Ce chagrin Philoſophe eft un peu trop 


mon eſoge que leur ar- ſauvage, 
tificieuſe ſumplicite, , Je ris des noirs acces ou je vous envi- 
| | ſage. 


| Telle eſt la puretè que Un Sauvage, fans doute , qui 
vos maurs ont acquiſe. prendroit a la lettre toutes nos 
C'eſt ainſi que nous ſom- politeſſes, & qui croiroit bonne- 
mes devenus Gens de ment que tout le monde eſt fon 
bien. C 'eft aux Lettres, ſerviteur , parce que tout le monde 
aux Sciences & aux je lui dit, ſeroit fort Etonn de ne 
Arts @ revendiquer ce trouver aucun laquais à ſes gages 


d hommes & pour moi. Car de ſervir de ſpetacle aux Grands , & faire a Penvi 
parade de ſon eſprit & de ſon caquet , je trouve que c'eſt un metier tres-me- 
= 2 un homme dhonneur, C'eſt celui de tous nos beaux eſprits, 
he rs un. * - -, *S..5* * * . , : ' , 


| * Paime , dit Montagne, d contefter & diſcouring, mats Ceft avec peu ; 
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gui leur appartient dans 
un ſr ſalutaire ouvrage. 
Jajoutera ſeulement 
une reflexion; c'eſt qu un 
Habitant de quelques 
contrees elorgnees qui 
chercheroit a ſe fermer 
une idee des mæurs Eu- 
ropeennes ſur Petat des 
Sciences parmi nous, 


fur la perfection de nos 


Arts, ſur la bienſeance 
de nos Spectacles, ſur 
la politeſſe de nos ma- 
nieres, ſur Paffabilite 
de nos diſcours, ſur nos 
demonſtrations perpe=- 
tuelles de bienveillance, 
& ſur ce concours tu- 
multueux d hommes de 
tout dge & de tout état, 
qui ſemblent empreſſes 
depuis le lever de U Au- 
rore fuſqu au coucher du 
Soleil a Hobliger reci- 
proquement ; Ceft gite 
cet Etranger , dis-je , 
devineroit axallement de 


nos maurs le contraire 


de ce quelles ſont, 


parmi ſes honnètes ſervitenrs, 
Mais quand il compareroit en- 
ſuite le fond de la vie & des 
meœurs de nos peuples avec ce 
qui iſe paſſe dans ſa Nation bar- 
bare, quand il ſeroit en ctat de 
comparer les prodiges que les 
Sciences & les Arts ont inventss 
pour la sùreté, les beſoins & les 
commodites de la vie, pour a- 
muſement & le bonheur des hom- 
mes, avec la pauvrets & la mi- 
ſcre affreuſe de ſes compatriotes 
expoſẽs aux 1njures de toutes les 
ſaiſons , vivans de chaſſe, de pè- 
che, & de ce que la terre donne 
d'elle-meme , & mourans de faim , 
de froid , ou des maladies les 
plus aiſces 2 gu&rir , quand le ha- 
zard & la nature, leurs ſeules reſ- 
ſources, leur manquent au beſoin ; 
quand il ſeroit allez inftruit pour 
comparer notre Juriſprudence , 
cette police admirable qui met 
le Foible & TOrphetin a Tabri des 
violences du plus Fort & du plas 
Meéchant, qui fait vivre enſemble 
des millions d' hommes avec dou- 
ceur , politeſſe, Egards , ſervices 


rẽciproques, comme le dit fi elegamment notre Orateur ; 
quand il ſeroit, dis-je, en Etat de comparer cette harmonie 
admirable avec les dẽſordres affreux annexes à la barbarie , aux 
mœurs ſauvages, (p. 11 &I2. ) alors il ſe croĩroit tranſports dans 
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le ſẽ jour des Dieux, & il le ſeroit en effet, par comparaiſon 
avec ſon premier Etats. 


Ot il ny a nul effet, On dit aller à la perfection, & 
il n'y a point de cauſe non pas Favancer à la perfection, 


chercher: mais ici Vef- 
fet eſt certain , la depra- 
vation reelle, & nos 


mais bien s avancer vers la per- 
fection: comme on dit, aller a 
Paris, & non pas f avancer à Pa- 


Ou ſe ſont corrompues ig, mais bien s avancer vers Paris; 
à meſure que nos Scien- &. ja raiſon en eſt ſimple , c'eſt 
ces & 4 4 Ares ſe ſont que celui qui va a un lieu, eſt 
evances a la perfection. cenſ(E Tatteindre , aller juſques-la ; 
au lieu que celui qui $'avance vers quelque choſe , peut 
fort bien ne faire que quelques pas vers elle, & en reſter 
Ia. En fait de Sciences, je n'y regarderois pas de ſi pres , 
jy ſacriſie volontiers la purets du langage à une expreſſion 
plus nette & plus forte; mais un Orateur doit etre ſcrupu- 
leux ſur la langue. 


Dira-t'on que Ceft un Voila une declaration bien for- 
malheur particulier a melle du paradoxe que Auteur 
notre age * Non, Meſ- ofe ſoutenir ; ſuivons - le dans les 
feeurs ; les maux cauſes prẽtendues preuves qu'il va don- 
par notre vaine curiofite ner de propofitions auſſi revol- 


ſont auſſe vieux que le : 
at tantes & auſſi fauſles 


Fabbaiſſement journalier des eaux de POctan, n'ont pas 
Ete plus regulierement aſſujetis au cours de I Aſtre qui nous 
Eclaire durant la nuit, que le ſort des mæurs & de la pro- 
bite au progres des Sciences & des Arts, On a vu la vertu 
Senfuir d meſure que leur lumiere Selevoit ſur notre hori- 
don, & le meme phenomene Seſt obſerve dans tous les 
temps & dans tous les lieux. 


| Loyer FEgypte, cette Ces faits hiſtoriques prouvent- 
premiere Ecole de Uni- ils le moins du monde que I Egypte 
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vers, ce climat ſi fertile 
ſous un ciel dairam , 
cette contree celebre , 
dou Seſoſtris partit au- 
trefois pour conquerir le 
Monde. Elle devient la 
mere de la Philoſophie 
& des beaux Arts, & 
bien-tôt après, la con- 
quete de Cambiſe, puis 
celle des Grecs, des Ro- 
mains, des Arabes, & 
enfin des Turcs. 


polie par les Sciences & les Arts 
en fut devenue moins vertueuſe 
pour ètre devenue plus foible. 
Cette preuve au contraire rame- 
n&e à la veErite nous apprend que 
I'Egypte conquereante eſt IEgypte 
barbare & feroce ; que I'Egypte 
conquiſe eſt IEgypte favante , ci- 
viliſce , vertueuſe, aſſaillie par 
des peuples auſſi barbares & auſſi 
teroces , qu elle l toit elle-meme 
autrefois. Qu'y a t 'il la qui ne ſoit 
conforme à la nature & à notre 


thẽſe? N'eſt-il pas dans le cours ordinaire de cette nature , 
toutes choles Egales d'ailleunss 


Que la Ferocite terraſſe la Vertu. 


Voyez la Erèce, jadis 
peuplte de Heros qui 
vainquirent deux His 
U Aſie , Lune devant 
Troye & Pautre dans 
leurs propres foyers. Les 


Enerve , paſſe , mais de mceurs 
corrompues , c'eſt une queſtion 


que notre Orateur n'a pas meme 


Effleurẽe, & que j ole le dEhier de 
prouver. | 


Lettres naiſſantes ravotent point portè encore la corrup- 
non dans les ceurs de ſes Habitans ; mais le progres des 
Arts, la diſſolution des mæurs & le joug du Macedonien 
ſe ſuivirent de pres; & la Grece, toujours ſavante , tou- 
Jours voluptueuſe, & toujours eſclave n'eprouva plus dans 
fes revalutions que des changemens de maitres. Toute l' d- 
loquence de Demoſthene ne put jamais ranimer un corps 
que te luxe & les Arts avoient enerve. | 


C'eſt au tems des En- 
nius & des Terences que 


Rome, fondee par un Pa. 


Tout le monde fait que Rome 
doit ſon origine à une troupe de 
Brigands raflembles par le privi- 
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30 
tre, & lluſtrte par des 
Laboureurs, commence 4 
degenerer. Mais apres les 
Ovides, les Catulles , les 
Maruals , & cette foule 
¶ Auteurs obſcenes, dont 
les noms ſeuls allarment 
la pudeur , Rome, jadis 
le Temple de la Vertu, 
devient le Theatre du cri- 
me, L'opprobre des Na- 
tions & le jouet des bar- 
bares. Cette Capitale du 
Monde tombe enfin ſous 
le joug quelle avoit im- 
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lege de Vimpunite , dans l'enceints 
formte par ſon Fondateur. Voila 
le germe des Conquerans de la 
terre, objet des Eloges de ce 
diſcours, en voila I Echantillon ; 
des [cElerats rèunis par le crime & 
pour le crime, Je conſeille a notre 
Orateur de placer ces Heros que 
nous verrions aujourdhui expi- 
rer par divers ſupplices bien meri- 
tEs, de les placer, dis-je , vis-a- 
vis des Ovides & des Catulles , 
8c. 


poſe a tant de Peuples , & le jour de ſa chitte fut la veille 
de celui on Pon donna a un de ſes Citoyens le titre d Ar- 


birre du bon goũt. 


Que dirai je de cette 
Metropole de Empire 
d Orient, qui par ſa po- 


ſition, ſembloit devoir 


Fetre.du Monde enter , 
de cet aſyle des Sciences 
& des Arts proſcrits du 
reſte de (Europe, plus 
peut- etre par ſageſſe que 
par barbarie. 


Tout ce que la debau- 
che & la corruption ont 
de plus honteux ; les 
zrahiſons, les aſſaſſinats 
& les poiſons de plus 
aoir, le cancours de taus 


Voila un peut-ttre bien pru- 
dent, & bien neceſſaire à cette 
phraſe ; car comment croire que 
les peuples de I Europe encore 
barbares, ayent refuſe avec con- 
noiſſance de cauſe d'admettre les 
Sciences chez eux ? Ils navoient 
pas lu le diſcours de notre Ora- 


teur. 


Toutes ces horreurs prouvent 
que dans I Empire le mieux po- 
lice, le plus ſavant, il y a des 
ignorans, il y a des barbares. 
Tout un Peuple peut-il ètre ſa- 
vant dans le Royaume où les 
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les crimes deplus atroce; Sciences font le plus cultivees ? 
voila ce qui forme letiſſu Tous les hommes ont - ils des 
de Þ Hiſtoire de (onſtan- mceurs dans les Etats on la Mo- 
tinople ; vo- la ſource rale la plus pure regne avec le 
: are 4 o Nous Jont plus de vigueur ? La plus nom- 
, emanees les : Lumieres hee partie des ſujets d'un pa- 

dont notre ſeecle ſe glo- 1 Etat „ eſt toujours priyce de 
lle. la belle Education ; & il eſt, ſans 
doute , encore parmi autre, des natures aſſez rebelles pour 
conſerver leurs paſſions , leur mèchancetè, malgre le pouvoir 
des Sciences & des Arts. Un ſiécle Eclaire , police, eft plus 
frappẽ qu un autre de ces Anecdotes honteuſes au genre-hu- 
main. Il eit fecond en Miſtoriens qui ne manquent pas de 
les tranſinettre a la poſterite ; mais combien de mille volu- 
mes contre un, nauroit - on pas rempli des noirceurs qui 
ſe ſont paſſees dans les fiecles barbares, dans les fiecles de 
fer , Sils n'y avoient pas EtE trop communs pour mèriter at- 


tenrion , ou $ils'y <toit trouve des Spectateurs, gens de pro- 
bits „& en Etat decrire. 


Mai: pourquoi cher- Epurer les mœurs, & donner ce 
cher dans des tems recu- que l Auteur entend ici par con- 
les des preuves d une veri- rage , font deux choſes tout-à- 
rite dont nous avons ſous fat diferentes , & peut ètre * 
nos yeux des temoigna- me oppoſces. 


47 J . La valeur guerriere eſt de deux 


ou les Lettres. honorees ſortes Tune que j appellerai och N 
conduiſent nx premie- Auteur courage, a fon regs. 
res dignites de PEtat, Si dans les paſſions vives de Tame , & 
les Sciences epurotent les un peu dans la force du corps; cel- 
meurs , ſt elles appre- le- ci nous eſt donnee par la nature, 
noient aux hommes d Celt- elle qui diſtingue le dogue 
verſer leur ſang pour la d Angleterre du baxbet & de lẽpa- 
Parrie , ſi elles animoient gueuil; le propre nom de ce eou- 
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tage eſt la ferocire , & il eſt par con- le' courage ; les Peuples 
ſequent un vice. La valeur guer- de la Chine devroient 
riere de la deuxi&me eſpeEce , & etr e ages „ libres & in- 
celle qui merite vraiment le nom vincibles. 

de Valeur; eſt la vertu d'une ame grande & claire tout en- 
ſemble, qui pEnetree de la juſtice d'une cauſe , de la neceſſitẽ, 
& de la poſſibilitè de la defendre , & la croyant ſuperieure aux 
avantages de ſa vie patticuliere , expoſe celle · ei pour obtenit 
Yautre, en faiſant ſervir toutes ſes lumieres au choix des moyens 
prudens qui conduiſent a ſon but. Le courage fEroce eſt la 
valeur ordinaire du Soldat; c'eſt un mouvement impẽtueux & 
aveugle que donne la nature, & qui ſera d autant plus violent, 
d' autant plus puiſſant, que les paſſidbs ſeront plus vives, plus 
mutines, qu elles auront été moins domptéèes; en un mot, 
moins Tindividu aura eu d' education, plus il ſera barbare. 
Voila pourquoi les Ruſtres des provinces Eloigntes du centre 
d'un Etat police, & les Montagnards ſont plus courageux que les 
Artiſans des grandes villes. Il eſt hors de doute que la culture 
des Sciences & des Arts Eteint cette eſpEce de courage, cette 
ferocitẽ; parce que la ſoumiſſion, la ſubordination perpetuelle 
qu'impoſe education, la Morale qui dompte les paſſions , les 
accoutument au joug , en Etouffent le feu, les incendies. De-. là 


nait la douceur des mœurs, I'Equite , la vertu; mais aux dE- 


pens de la ftrocits qui fait le bon ſoldat. L'art de raiſonner 
peut devenir un très- grand mal dans celui qui ne doit avoir 
que le talent d'agir. Que deviendroient la plipart des expE- 
ditions guerrieres , {i le ſoldat y raiſonnoit auſſi juſte que lane 
de la Fable 


Et que m'importe à qui je ſois? 
Battez-vous „& me laiſſez paitre : 
Notre ennemi, c'eſt notre maitre , 
Je vous le dis en bon Frangois. 

'La Fontaine, Tabl. 8. I. Vl, 


a 
* 
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Rois de la terre, dont la ſageſſe doit employer utilement 
juſqu aux vices, ne travaillez pas a conſerver à vos peuples la 
Erocits , mais choiſifſez les bras de vos arme es dans la partie 
de vos ſujets la moins polie , la plus barbare, la moins ver- 
tueuſe, vous n'aurez encore que trop a choiſir, quelque pro- 
tection que vous accordiez aux ſciences & aux arts; mais cher- 
chez la tete qui doit conduire ces bras, cherchez-la au tem- 
ple de Minerve , Dæeſſe des armes & de la ſageſſe tout enſem- 
ble, parmi ces ſujets dont lame auſſi Eclairee que forte, ne 
connuit plus les grandes paſhons que pour les transformer en 
grandes vertus , ne reſſent plus ces mouvemens impẽtueux de 
la nature, que pour les employer a entreprendre & a exEcuter 
les plus grandes choſes. 

Des notions que je viens de donner du courage, & je les croĩs 
très- ſaines, & priſes dans la nature; il rẽſulte qu une armee 
toute faite d'un peuple police , une armee toute compoſèe de 
Bourgeois, d' Artiſans, de Grammairiens , de Rheteuts, de 
Muſiciens, de Peintres, de Sculpteurs, d'Academiciens du pre- 
mier mérite m&me , & de la vertu la plus pure, ſeroit une 
arme fort peu rẽdoutable. Telle Etoit apparemment en partie 
celle que les Chinois, les Egyptiens , très- ſavans & tres-po- 
licẽs ont oppoſe aux incurſions des Barbares ; mais cette ar- 
mee , toute pitoyable qu'elle eſt, neſt telle que parce qu elle 
eſt compolce d'un trop grand nombre d' honnètes gens, d'un 
trop grand nombre de gens humains & raiſonnables , de gens 
qui diſent 

Eſt un grand fou qui de la vie 

Fait le plus petit de ſes ſoins, 
Auſſitòt qu'on nous Pa ravie, 

Nous en valons de moitié moins. 

Par ma foi c'eſt bien peu de choſe 
Qu'un demi Dieu quand il eft mort. 
Du moment que la fiere Parque 


—— — —T— — — — — 
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Nous a fait entrer dans la barque , 


Ou Yon ne recoit point le corps 
Et la gloire & la renommee 

Ne ſont que ſonge & que fumee , 
Et ne vont point juſques aux morts. 


Voiture, tom. 2. 


Au moins nous ſerons en droit de croire , que ces guetriers 
devenus liches à force de ſavoir & de politeſſe, n'en Eroie::t 
pas moins remplis de raiſon , d'humanite & de vertu, juſqu'a ce 
que Auteur du Diſcours nous ait bien prouve qu'on ne peut 
etre à la fois honnète- homme & poltron. 


Mais Sil n a point 
de vice qui ne les domine, 
point de crime qui ne 
leur ſoit familier; fe les 
lumieres des Miniſtres, 
ni la pretendue ſageſſe 
des Loix , ni la multi- 


' tude des Habitans de ce 


vaſte Empire , n'ont pu 
le garantir du joug du 
Tartare ignorant & groſ- 


frer, de quoi lui ont 


ſervi tous ſes Savans ? 
Quel fruit a-Cil retire 
des honneurs dont ils 


ſont combles ? Seroit-ce 


d*etre peuple d'eſclaves 
& de meclians. 
Oppoſons a ces ta- 
bleaux celui des mæurs 
du petit nombre de Peu- 
a / / 
ples qui, preſerves de 
cette contagion des vai- 


L'Auteur confond par - tout Ia 
vertu guerriere du ſoldat, la f&ro- 
cite avec la veritable vertu, la 
probite , la juſtice. En ſuivant ſes 
principes , on croiroit les ſoldats 
plus vertueux que leurs Officiers ; 
les payſans plus gens de bien que 
leurs Seigneurs, & Ton crieroit à 
I injuſtice , de voir que nos, tribu- 
naux ne ſont occupes que de la pu- 
nition de ces plus honnetes gens-la. 
Je ne preſume pas que le Diſcours 
de notre Orateur falle reformer ces 
denominations univerſellement re- 
cues , & vraiſemblablement bien 
fond&es , par leſquelles on diſtin- 
gue communëment les hommes de 
la ſociẽtè en deux claſſes; Tune 
fans naiſſance, fans Education , &: 
queen conſequence on deligne par 
des ẽpithètes qui marquent qu elle 
a peu de ſentimens, peu d honneur 
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nes connoiſſances ont par & de probite ; Tautre bien nee & 
leurs vertus fait leur inſtruite de toutes les parties des 
propre bonkeur & le- Sciences & des Arts qui entrent 
xemple des autres Na- dans la belle Education , & que 
tions. Tels furent les pour cette raiſon on regade com- 


255 emiers P erſes „Na- me la claſſe des honntres gens. 
tion ſinguliere che la- 


quelle on apprenoit la vertu comme cheg nous on apprend 
la Science; qui ſubjugua I Aſze avec tant ds facilitè, & qui 
ſeule a eu cette gloire que PFhiſtoire de ſes inſtitutions ait 
paſſe pour un Roman de Philoſophie : Tels furent les Sci- 
thes , dont on nous a laiſſe de fi magnifeques eloges : Tels 
les Germains , dont une plume , laſſe de tracer les crimes & 
les noirceurs d'un Peuple inſtruit , opulent & voluptueuæx, 
ſe ſoulageoit & peindre la ſimplicitè, Vinnocence & les ver- 
tus. Telle avoit et? Rome meme dans les tems de ſa pauvrete 
& de ſon ignorance. Telle enfin ft montree Juſqu'a nos 
jours cette nation ruſtique ſr vantee pour ſon courage qu: 


Padverſue ma pu abbatre, & pour ſa fidelite que Pexemple 


n pu corrompre. * 


* Je noſe parler de ces Na- 
tions heureuſes qui ne connoiſ= 
ſent pas meme da nom les vices 
que nous avons tant de peine d 
reprimer , de ces ſauvages de 
I' Amerique dont Montagne ne 
balance point a preferer la ſimple 
& naturelle police, non-ſeule- 
ment aux Loix de Platon , mais 
mime d tout ce que la Philoſo- 
phie pourra jamais imaginer da 
plus parfait pour le gouvernement 
des peuples. Il en cite quantite 
de vemples frappans pour qui les 
ſauroit admirer : Mais quoi l dit- 
il , ils ne portent point de chauſ- 


fes ! 


qu'on les approfondit. Les 


Quand on a vu le portrait que 
notre Orateur fait des d6ſordres 
que cauſe Tart de polir les nations, 
& d'y Etablir Tharmonie ; on ſait 
ce qu'on doit penſer des portraits 
flatteurs que Montagne nous a lait- 
{es des Barbares. 

of pinceau delicat Vartifice agrea- 

e 


Du plus affreux objet, fait un objet 
aimable, 


Boileas , art Pos. 
Mais que tous ces raiſonne- 
mens s Evanouiſſent bien-tot dés 


mots de pure nature, de fimp1e 
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nature, de Sauvages gouvernes uniquement par elle; le regn# 
d' Aſtrẽe, les meeurs du ſiẽcle d'or, font des expreſſions qui 
preſentent à l ĩmagination les plus belles id&es ; c'eft grand dom- 
mage qu'il n y ait dans tous ces tours fleuris que de I'imagina- 
tion. Il n'eſt point dans la vraie nature que la race humaine 
route brute ſoit meilleure que quand elle eſt cultivè e; je Vai 
deja prouvẽ ; je vais confirmer cette veEritE par une nouvelle 
preuve qui auroit trop chargEla note deja fort ample donnee ſur 
cet article. Toute la queſtion de la prE&minence entre les An- 
ciens & les Modernes Etant une fois bien entendue, dit M. de 
Fontenelles, ſe rEduit a ſavoir ſi les arbres qui Etoient autre fois 


dans nos campagnes , ſont plus grands que ceux d'aujourd'hui. 


Joſe croire encore plus juſte Vapplication de cette analogie & 
notre queſtion q qu on peut aſſurer qu elle ſe rEduit à ſavoir , (i 
les productions de la terre ſans culture, ſont preferables à celles 
qu'elle fournit lorſqu elle eſt bien cultivee. Qu'eſt-ce que la 
pure nature, la ſimple nature, je vous prie, dans les arbres, 
dans les plantes en general? Que ſont:- ils dans cet tat? Des ſau- 
vageons indignes , incapables meme de fournir à nos ali- 
mens, & il a fallu que le genie de homme inventit Vagri- 
culture, le jardinage pour rendre ces productions de la terre 


propres a ſervir de pature aux hommes. Il a fallu greffer ſur ces 
ſauvageons de ces eſpèces heureuſes qui Etoient ſans doute les 
plus rares, & qu on peut comparer a ces grands gënies, à ces 
ames peu communes qui ont invente les Sciences & les Arts. 11 


a fallu les placer en certains terrains, à certaines expoſitions, 


les Elaguer, les Emonder de certaines ſuperfluités, de certai- 
nes parties nuiſibles; donner A la terre qui les environne une 
certaine preparation , une certaine facon , dans certaines ſai- 
ſons. Je ne crois pas qu'il ſe trouve de mortel qui oſe dire que 
toutes ces parties de Jagriculture ne ſont pas utiles, nẽceſſaires 

a 


D CIToYEN DE Geneve. 35 


à la production & a la perfection des fruits de la terre * ; com- 
ment donc pourroit- ils en trouver d aſſez peu raiſonnables pour 
avancer, que cet Art, loin d'ètre utile a ces fruits, tend au 
contraire a les rendre moins abondans & moins bons? Voila 
pourtant exactement le cas de ceux qui ſoutiennent que les 
Sciences & les Arts, la culture de Vefprit & du cœur, in- 
troduiſent chez nous la dEpravation des mceurs. 

On peut penſer qu'il y a des hommes n&s avec tant de lu- 
mieres , tant de talens , une ſi belle ame, que la culture leur 
devient inutile. Si vous y reflechiſſez, vous conviendrez que 
les plus heureux naturels , ces hommes memes qu'on doit choi- 
ſir pour greffer ſur les autres, ſi Ton peut dire; ceux-la, dis-je, 
ont encore beſoin de culture, ou au moins on ne ſauroit nier , 
qu'ils ne deviennent encore plus vertueux, plus capables, plus 
utiles, $'ils ſont cultivẽs par les Sciences & les Arts, comme 
[arbre du meilleur acabit devient plus fertile & plus excellent 
encore, $ il eſt plac& dans le terrein qui lui eſt plus convenable, 
dans Teſpalier le mieux expoſe , & s il eſt , pour ainſi dite, 
traite par le jardinier le plus habile. 


Fortes creantur fortibus & bonis. 


Doctrina ſed vim promovet inſitam, 
Rectique cultus pectora roborant. 
Horat. od. IV. L. IV. 


Appuyons ces raiſonnemens du ſuffrage d'un homme dont 
les lumieres & le jugement meritent des é gards. „ Javoue 
2 dit Ciceron , qu'il y a eu pluſieurs hommes d'un merite 
* Quod niſi & aſſiduis terram inſettabere raſtris , 

Et ſonitu terrebis aves & ruris opaci 

Falce premes umbras , votiſque vocaberis imbrem% 
Heu, magnum alterius fruſira ſpectabis acervum ; 
Concuſſaque famem in filvis ſolabere quercu, 


Virgil. georg. I. 1. v. 155. 
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| | >» ſuperieur , ſans ſcience , & par la ſeule foree de leur naturet 
0 >» preſque divin ; J ajouterai mème, qu'un bon naturel ſans la 4 
1118 | v ſcience , a plus ſouvent reuſſi que la ſcience ſans un bon na- * 
14 | | > turel; mais je ſoutiens auſſi , que quand a un excellent na- | 
{8 turel on joint la ſcience, la culture, il en re&ſulte ordinai- 
| » rement un homme d'un merite tout-a-fait ſupErieur. Tels 
bi | » Ont Ete , ajoute-t1l, Scipion TAfricain , Lælius, les tres- 
1 >» Savant Caton Tancien, &c. qui ne fe ſeroient point aviſcs x 
| » de deEvelopper leurs vertus par la culture des ſciences , s ils 
1 „ navoient EtE bien perſuadès qu'elle les conduiſoit à cette 
1! v fin louable, * 
. + „ % nm 
| | Altera poſcit opem res, & conjurat amict. 
1 Horat. art pot. v. 409. 
10 Ce ni eft point par flu- On eſt tente de croire que ! Au- 
it pidite que ceux-ci ont teur plaiſante quand il donne ces 
| prefere d autres exercices anecdotes hiſtoriques pour des 
FANG 4 de Peſprit. Ils traits de ſageſſe. Celle des Ro- 
1108 * wgnorowent pas que mains, qui chaſſent les Médecins 


_— ; 4 autres % pa eſt bonne à joindre au Meédeein 
ſoient proce The 15 malgrè lui, & aux autres badina- 
ſur le ſouverain Ped far ges de Moliere contre la Faculté. 
le vice & fur la v ag 6 Siles Dieux memes nappelloient \+ 
que d'orgueilleux raiſon- Pas du Tribunal integre des Athe- 't 


neurs, ſe donnant à eux- niens ; c ẽtoit donc dans ſes acces þ 


— _ 
4 
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; * Ego multos homines excellenti animo ac virtute fuiſſe, & fine dofirind , 
. nature iꝑſius habitu prope divina, per ſe ipſos & moderatos & graves ex- 
| titiſſe fateor. Etiam illud adjungo , ſepius ad laudem atque virtutem naturam 
fine doctrind, quam ſine naturà valuiſſe dotrinam. Atque idem ego contendo , 
cum ad naturam eximiam atque illuſtrem acceſſerit ratio quædam, confirmatioque 
doctrinæ ;; tum illud neſcio quid praclarum ac ſingulare ſolere exiflere. Ex 
. | hoc efſe hunc numero, quem patres noſtri viderunt divinum hominem Africa- 
I mum ; ex hoc C. Lalium , I. Furium , moderatiſſimos hamines & conſtantiſ- 
TW ſimos : ex hoc fortiſſimum virum, & illis temporibus doctiſſimum M. Cato- 
1 nem illum ſenem ; qui profectò, ſi nitul ad percipiendam , colendamque vir- 
1 nl tutem litteris adjuyarentur , nunquam ſe ad earum ſludium contuliſſent. 
| 


Cicero, pro Arc. poët. p. 11 ex edit. Glaſg, 


- ” ai. 
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memes les plus grands 
eloges , confondoient les 
autres Peuples ſous le 
nom mepriſant de barba- 
res; mais ils ont conſi- 
dere leurs mæurs & ap- 
pris a dedaigner leur doc- 


trine, * 


* De bonne foi , qu on me diſe 
quelle opinion les Atheniens me- 
mes devoient avoir de Peloquence 
guand ils Pecarterent avec tant de 
ſoin de ce Tribunal integre des Ju- 
gemens duquel les Dieux memes 
n appelloient pas? Que penſoient 
les Romains de la Medecine , 
quand ils la bannirent de leur 
Republique ? Et quand un reſte 
Thumanits porta les Eſpagnols 
a interdire d leurs Gens de- Loi 
Pentree de l Amerique , quelle 
idee falloit-il qu'ils euſſent de la 
Juriſprudence 2 Ne diroit-on pas 
'gu'ils ont cru reparer par ce ſeul 
Ate tous les maux qu ils avoient 
faits à ces malheureux Indiens. 


2. IP 
de folie que ce peuple sen Ecar- 
toit. On na jamais rapport ſerieu- 
ſement. pour dEcrier des choſes 
regardèes commeexcellentes,divi. 
nes, les incartades & les inſultes 
d' unpeuple plus tumultueux & plus 
orageux que la mer. Paſſeroit- on 
pour raiſonnable, ſi l'on vouloit 
prouver qu Alcibiades & Themiſ- 
tocles les plus grands hommes de la 
Grece Etoient des laches & des 
traitres , parce que les Athéniens 
les ont exiles & condamnès à mort? 
Qu'Ariſtide, ſurnommè le Juſte, le 


plus homme de bien que la Revu- 


blique ait jamais eu, dit Valere 
Maxime, ait EtE un infame , parce 
que cette meme Republique Ia 
banni? Ces trames ſeditieuſes, ces 
bouraſques du peuple, dont la 
jalouſie, l inconſtance, & Vetou: 
derie ſont les ſeuls mobiles, ne 
prouvent- elles pas plutot le mé- 


rite ſupẽrieur & Texcellence de Tobjet de leur fureur ? Que 
ta fait Ariſtide , dit ce Sage lui-meme à un Athenien de laſ- 
ſemblee qui le condamnoit ? Rien, lui rEpond le Conjuré, 
je ne le connois pas m&me ; mais je mennuye de Tentendre 
toujours appeller le Juſte. Voila de ces gens raiſonnables ſur leſ- 
quels notre Orateur fonde ſes preuves. 


Oublierois-je que cefut 
dans le ſein meme, de la 
Grece qu'on vit Selever 


cette Citè auſſi celebre par 


Le but de Licurgue Etoit moins 
de faire des honnetes gens que des 
ſoldats dans un pays qui en avoit 
grand beſoin , parce qu'il toit peu 

4 
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for heureuſe ignorance , Etendu peu peuple. Par cette rat- 
que par la ſageſſe de ſes ſon toutes les loix de Sparte vi- 
Loix , cette Republique ſoient à la barbarie, à la Ffrocits 
de demi Dieux plutot ylutdt qu'à la vertu. C'eſt pour 
que d hommes tant leurs arriver à ce but qu elles &tei gnoient 
vertus ſemblotent | 74 & dans les peres & meres les germes 
9 Vhumanite. 9 de ts tendreſſe naturelle, en les ac- 
Sparte ] opprobre eter- \ fi * 
7 W re pern eurs pro- 
pres enfans, , ils avoient le malheur 


Tandis que les vices con- h, 
duits par les beauæ Arts d'etre nes malfaits, foibles ou in- 


introduiſoient enſemble firmes. Que de grands hommes 
dans Athenes, tandis nous aurions perdus , fi nous Etions 


q Tyran y raſſem- auſh barbares que les Spartiates ! 
bloit avec tant de ſoin les C eſt pour lememe deſſein qu' ils en- 
ouvrages du Prince des levoient les enfans à leurs parens, 
Poctes, tu chaſſois de tes & les faiſoient lever dans les Eco- 
murs les Arts & les Ar- les publiques ou ils les inſtruiſoi ent 
tiſtes , les Sciences & les à etre voleurs & à expirer ſous les 


Savals. coups de fouets, ſans donner le 

moindre ſigne de repentir, de 
crainte ou de douleur. Ne croiroit-on pas voir I'illuſtre Car- 
touche , ce Licurgue des ſcelerats de Paris, donner a ſes ſu- 
jets des lecons d'adrefſe dans ſon art , & de patience dans 
les tortures qui les attendent? O Sparte! 6 opprobre eternel 
de ThumanitE! Pourquoi toccupes-tu à transformer les hom- 
mes en tigres? Ta politique digne des Titans tes Fondateurs , * 
te donne des ſoldats ! D'ou vient donc les Atheniens tes voi- 
ſins fi humains , fi polices t'ont-ils battu tant de fois? D'ou. 
vient as-tu recours à eux dans les incurſions des Perſes? D'ou 
vient les Oracles te forcent- ils à leur demander un General ? 
Inſenſce, tu mets tout le Corps de ta République en bras, 
& ne lui donnes point de tète. Tu ne ſaurois mettre tes Chets 


Selon le Pere Pezron, 
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en parallele avec les deux Ariſtomènes, les Alcibiades, les 
Ariſtides, les Themiſtocles , les Cimons, & c. enfans d' A- 
thenes, enfans des beaux Arts, & les principaux Auteurs 
des plus Eclatantes victoires qu' ait jamais remports la Grece. 
Tu ignores donc que c' eſt du conducteur d'une arme que 
dependent principalement ſes exploits, que le General fait le 
ſoldat , & que le hazard ſeul a pu rendre quelquefois heu- 
reux des GeneEraux barbares, contre des nations ſurpriſes & 
ſans diſcipline *. Mais ce heros immortel qui vous a tous 
effacẽs, qui vous a tous ſubjugués, & avec vous ces Per- 
ſes, ces peuples de I'Orient qui vous avoient tant de fois 
fait trembler, ceux memes que vous ne connoiſhez pas, & 
juſques aux Scythes fi renommes pour leur ignorance, leur 
ruſticitẽ & leur bravoure ; ce conquerant auſſi magnanime que 
conrageux ᷑toit- il un barbare comme vous? Etoit-il un diſ- 
ciple de Licurgue ? Non, certes , la fe:rocite neſt pas ca- 
pable d'une ſi grande le vation dame, elle eſt refervee a “E- 
leve d'Nomere & d' Ariſtote, au Protecteur des Appelles & 
des Phidias ; comme on voit dans notre ſiécle qu'elle eſt 
encore annexce aux Princes Eleves des Deſcartes , des New- 
tons, des Volfs ; aux Princes fondateurs & protecteurs des 
Academies ; aux Princes amis des Savans, & Savans eux- 
memes. Toute IEurnpe m'entend, & je ne crains pas qu'elle 
deſavoue ces preuves recentes, actuelles meme, de union inti- 
me & naturelle du ſavoir, de la vraie valeur & de I<quite. 


L'evenement marqua Il fied bien à Socrate fils de 


cette difference. Athenes Sculpteur , grand Sculpteur lui- 


devint te ſejour de la meme , & plus grand Philoſophe 

politeſſe & du bon goiit , encore, de dire que perſonne n'i- 
le pays des Orateurs & gnore plus les Arts que lui, de 
des Philoſophes. L*ele- faire le loge de lignorance , de ſe 
gance des Bdtimens y plaindre que tous les gens à ta- 
Le Czar Pierre I, eſt une preuve recente de cette vetité. 
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repondoit d celle du lan- 


gage. On y voyoit de 


toutes parts le marbre & 


la toile animes par les 
mains des Maitres les 
plus habiles. Ceft d A- 
tienes que ſont ſortis ces 
ouvrages ſurprenans qui 
ſerviront de modeles dans 
tous les ages corrompus. 
Le Tableau de Lacede- 
mone eſt moins brillant. 
La, diſoient les autres 
Peuples , les hommes 
naiſſent vertueux, & 
Pair mème du Pays ſem- 
ble inſpirer la vertu. 1/ 
ne nous reſte de ſes Ha- 


lens ne ſont rien moins que ſa- 
ges. Neſt - il pas lui - meme une 
preuve du contraire ? Pi&cheroit- 
il 6 bien la vertu, auroit-il te le 
pere de la Philoſophie, & un des 
plus ſages d' entre les hommes, au 
jugement de TOracle meme, s il 
avoit &tE un ignorant? Socrate 
fait ici le perſonnage de nos Prẽdi- 
cateurs , qui trouvent leur ſiẽcle le 
plus corrompu de tous ceux qui 
Tont precede, © tempora, 6 mo- 
res, & qui par ztle pour les pro- 
grès de la vertu, exagerent & les 
vices du tems, & Topinion mo- 
deſte qu ils ont d eux-inèmes. 


bitans que la memoire de leurs actions heroiques. De tels 
monumens vaudroientils moins pour nous que les marbres 
curieux qu Athenes nous a laiſſes ? 

; Quelques ſages, il eſt vrai, ont reſiſte au torrent ge- 
xeral & ſe ſont garantis du vice dans le ſejour des Mu- 
ſes. Mais qu on ecoute le jugement que le premier & le 
plus malheureux d'entre eux portoit des Savans & des Ar- 


tiftes de ſon tems. 


» J'ai examine, dit-il, les Poetes, & je les regarde 
„ comme des gens dont le talent en impoſe a eux-memes 
„& aux autres, qui ſe donnent pour ſages, qu'on prend 
pour tels & qui ne ſont rien moins. 

„Des Poeres , continue Socrate , J'ai paſſe aux Artiſ- 
„ tes. Perſonne n'ignoroit plus les Arts que moi; per- 
» ſonne retoit plus convaincu que les Artiſtes poſſedoient 
„ de fort beaux ſecrets. Cependant, je me ſuis appergu 
„ que leur condition n'eſt pas meilleure que celle des Poe- 
33 tes & 4 ils. ſont, les uns & lis autres , dans le meme 


i 
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„ prejuge. Parceque les plus habiles d'entre eux excel- 
„ lent dans leur Partie, ils ſe regardent comme les plus 
» ſages des hommes. Cette preſomption a terni tout-d fait 
„leur ſavoir a mes yeux : De forte que me mettant a la 
„place de POracle & me demandant ce que aimerois le 
„mieux etre, ce que Je ſuis ou ce quils ſont, ſavoir ce 
„ Ju ils ont appris ou ſavoir que je ne ſais rien ;/ ai r- 
„ pondu d moi-meme & au Dieu: Je veux reſter ce que 
„„Je. ſuis. 

„Nous ne ſavons, ni les Sophiſtes, ni les Poetes, ni 

les Orateurs, ni les Artiſtes ni moi, ce que C'eſt que le 
„vrai, le bon & le beau mais il y a entre nous cette 
„ difference , que, quoique ces gens ne ſachent rien, tous 
„ croyent ſavoir quelque choſe : Au lieu que mot , ſt je ne 
v ſais rien, au moins Je nen ſuis point en doute. De ſorte 
„ que toute cette ſuperiorite de ſageſſe qui m'eſt accordee 
„ par POracle, ſe reduit ſeulement a etre bien convainci- 
„ que J ignore ce que Je neſais pas. | | 

Voila donc le plus Sage des hommes au Jugement des 
Dieux , & le plus ſavant des Atheniens au ſentiment de. 
la Grece entiere , Socrate faiſant Eloge de [ignorance + 


Croiton que Sil reſ= Nous convenons que les beaux 
ſuſcitoit parmi nous, nos Arts amoliſſent cette eſpece de 
Savans & nos Artiſtes courage qui depend de la ferocite , 
4 ferotent changer da- mais ils nous rendent d autant plus 
ves? Non, Meſfieurs , vertueux, d autant plus humains. 
cet homme Jufte conti- 
nueroit de mepriſer nos vaines Sciences ; il waideroit paint 
a groſſir cette foule de livres dont on nous inonde de toutes 
parts , & ne laiſſeroit, comme il a fait , pour tout 
precepte a ſes diſciples & a nos Neveux , que Vexemple. 
& la memoire de ſa vertu. C'eſt ainſi qu'il eſt beau dinſ- 
truire les hommes |. | 

Socrate avoit commence dans Athenes , le vieux Cators. 


continua dans Rome de ſe dechainer contre ces Grees 
C4 
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44 
artificieux & ſubtils qui ſeduiſoient la vertu & amoliſſoient 
le courage de ſes concitoyens, 


Mais les Sciences , les 
Arts & la dialedique 
prevalurent encore : Ro- 
me ſe remplit de Philo- 
ſophes & d' Orateurs; 
on negligea la diſcipline 
militaire, on mepriſa Va- 
griculture, on embraſſa 
des Sedtes & on oublia 
la Patrie. 


REFUTATION DU Dis covxs 


Rome a tort de negliger la diſ- 
cipline militaire & de mæpriſer la- 
griculture , & notre Orateur d'at- 
tribuer ce malheur aux ſciences 
& aux Arts. L'ignorance & la pa- 
reſſe en ſont des cauſes bien na- 
turelles. 

Caton avoit raiſon de fe dEchai- 
ner contre des Grecs artificieux , 
ſubtils , corrupteurs des bonnes 


meeurs ; mais Jes Sciences & les Arts n'ont aucune part, 
ni 2 cette corruption, ni a la colere de Caton , qui lui- 
meme Etoit très- Savant, & auſſi diſtingue par ſon ardeur pour 
les Lettres & les Sciences, que par fa vertu auſtere , 
ſelon le tEmoignage de CiceEron cite pag. 38. 


Aux noms ſacres de 
liberte , de deſintereſ- 
ſement, d'obeiſſance aux 
Loix , ſuccederent les 
noms d Epicure , de Ze- 
non, d'Arceſilas. De- 
puis que les Savans ont 
commence a paroitre 
parmi nous, diſoient 
leurs propres Philoſo- 
phes , les gens de bien 
ſe ſont eclipſes. Juſ- 
qualors les Romains se- 
toient contentes de pra- 
tiquer la vertu; tout fut 
perdu quand ils com- 


Le talent de Rome a été dans 
les commencemens d' aſſembler des 
gens ſans mceurs , des ſcelerats, de 
tendre des embuches aux peuples 
voiſins par des fetes & des cere- 
monies religieuſes que tous ces 
honneres gens ont toujours fait 
ſervir à leurs vues, & de per- 
pẽtuer par la TVeſpece & les ma- 
ximes de ces brigands. Devenus 
plus cElebres & plus connus dans 
le monde, il a fallu ſe montrer ſur 
ce theatre avec des couleurs plus 
ſeduiſantes, ſous les apparences au 


moins de Thonneur & de la vertu. 
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mencerent a Petudier. 

O Fabricius] qu eilt 
penſe votre grande ame, 
7 pour votre malheur 
rappelle a la vie, vous 
euſſiex vu la face pom- 
peuſe de cette Rome ſau- 
vee par votre bras & que 
votre nom reſpectable 
avoit plus illuſtrèe que 
toutes ſes conquetes * 
„ Dieux |! euſſiez-vous 
„ dit, que ſont devenus 
„ces torts de chaume & 
„ ces foyers ruſtiques 
„ qu habitotent jadis la 
„ moderation & la ver- 
„tu Quelle ſplendeur 
„ funeſte a ſuccede a la 


»» ſemplicite Romaine ? 


Le peuple Romain ſe donna done 
pour le Piotecteur de tous les 
peuples qui recherchoient ſon al- 
liance, & imploroient ſon ſecours; 
mais le traitre ſe fit bientot le 
maitre de ceux qui ne l'avoient 
voulu que pour amis. Voila Ia 
vertu de Rome & de Caton. Qui 
dit conquerant , dit pour Tordi- 
naire injuſte & barbare ; cette ma- 
xime eſt ſurtout vraie pour Ro- 
me; & ſi cette fameuſe ville a 


produit de grands hommes, a 
montrè des vertus rares, elle les 
a degradées en les employant Aa 
commettre les injuſtices & les 


cruautes ſans nombre, par leſquel- 
les elle a deſole & envahi Tuni- 
vers. 


„Quel eſt ce langage 

„ etranger Quelles ſont ces mæurs effemintes ? Que 
9» ſegnifient ces ſlatues, ces Tableaux , ces edifices ? In- 
»» ſenſes , quavez-vous fait 2 Vous, les Maitres des Na- 
„ tions, vous vous Ctes rendus les eſclaves des hommes 
»» frivoles que vous ave; vaincus ? Ce ſont des Rheteurs qui 
„ vous gouvernent 2 C'eſt pour enrichir des Architedtes , 


», des Peintres , des Statuaires & des + xp” „ que vous ' 


„ ave; arroſe de votre ſang la Grece & I Aſie ? Les de- 
„ Pouilles de Carthage ſont la proie d'un joueur de flute 2 
»» Romains , hdtez-yous de renverſer ces Amphithedtres ; 
„ briſex ces marbres ; brillez ces tableaux ; chaſſez ces eſ- 
„ claves qui vous ſubjuguent, & dont les funeſtes arts 
„ vous corrompent. Que d autres mains Silluſtrent par de 
»2 Vains talens ; le ſeul talent digne de Rome, eſt celui 
„ de conquerir le monde & dy faire regner la vertu. 
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Quand Cyneas prit 
„notre Senat pour une 
»» Aſſemblee de Rois, il 
„ne fut ebloui ni par 
„une pompe vaine, ni 
„ par une elegance re- 
3» Cherchee. Il n enten- 
zz dit point cette eloquen- 
„ ce frivole, Vetude & 
„le charme des hommes 
„ futiles. Que vit donc 
„ Cyneas de fe majeſ- 
„ fueux * O Citoyens { 
„Il uit un ſpectacle que 


„e donneront jamais 


On vient de voir de quelle eſ- 
pEce Eto't cette vertu. Quant au 
particulier, sil y avoit des hom- 
mes vertueux, on a vu, p. 38, 
au rapport de Ciceron mème, que 
cette vertu toit due, au moins 
en partie, à la culture des Lettres 
& des Sciences, puiſqu' il donne 
le nom de très. ſavant à Caton lan- 
cien, & qu'il cite Scipion I Aſti- 
cain, Lælius, Furius &c. les Sa- 
ges de Rome, comme gens diſtin- 
gueEs dans les Sciences. 


„ vos richeſſes ni tous vos arts ; le plus beau ſpectacle qui 
„ ait Jamais paru ſous le ciel,  Aſſemblee de deux cens 
„ hommes vertueux , digne de commander a Rome & de 


„ gouverner la terre, 


Mais franchiſſons la 


diſtance des lieux & des 
tems, & voyons ce qui 
: 
Seft paſſe dans nos con- 
trees & ſous nos yeux ; 
ou plutot, ecartons des 
peintures odieuſes qui 
bleſſeroient notre delica- 


teſſe, & epargnons-nous 


la peine de repeter les 
memes choſes ſous dau- 
tres noms, Ce reſt point 
en vain, que / evoquois 
les manes de Fabricius ; 


Cela eſt bon pour le diſcours. 
Il n'y a rien de pire que la cigue , 
& il n'eſt que de vivre. On fait 
I'floge de notre fſiecle, en le 
croyant aſſeʒ humain pour ne point 
faire avaler ce breuvage mortel à 
Socrate-; mais on ne lui rend pas 
juſtice en ne le croyant pas aſſez 
raiſonnable pour ne point mò pr iſer 


Socrate. Au moins on peut etre 


sur que le mepris mauroit pas &t6 
general. 


qu ai. je fait dire d ce grand homme, que je reuſſe pu 


mettre dans la bouche de Louis XII ou de Henri ? Par. 
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mi nous, il eſt vrai, Socrate neut point bu la cigue ; mais 
il elt bu dans une coupe encore plus amère, la raillerie 
inſultante „le mepris pire cent fois que la mort. 


Voila comment le lu- lls ſeroient nfs tels qu' ils ſe 
xe, la diſſolution & PFeſ- ſont rendus à force de travail; ils 
clavage ont ete de tout ſeroient nes en meme tems hu. 


temps le chatiment des mains compatiſſans p polis & 


efforts orgueilleux que vertueux. 
nous avons faits pour 


ſortir de | 'heureuſe i IgNOTaNce ou. la ſageſſe eternelle nous 
avoit places. Le voile epais dont elle a couvert toutes ſes 
operations, ſembloit nous avertir aſſex qu'elle ne nous @ 
Point deſlints a de vaines recherches. Mais eſt - il quel- 
qu une de ſes legons dont nous ayons Seu profiter ou 
que nous ayons negligee impunement * Peuples , Jachez 
donc une fois que la nature a voulu vous preſerver 
de la ſcience , comme une mere arrache une arme dange- 
reuſe des mains de ſon enfant ; que tous les ſecrets qu'elle 
vous cache ſont autant de maux dont elle vous garantit, 
& que la peine que vous trouve d vous inſtruire n'eſt pas 
le TAS de ſes bienfaits. Les hommes ſont pervers; ils ſe- 
roient pires encore s ils avoient eu le malheur de naitreſavans. 


Que ces reflexions ſont Je ne vois pas ce qui doit nous 
r er pour Uhu- humilier ou mortifier notre or- 
manite | que notre or- gueil, en penſant, ſelon les prin- 
gue! en doit etre mor- cipes de Auteur, que nous ſom- 
tete mes nẽs dans une heureuſe & in- 

nocente ignorance, par laquelle 


ſeule nous pouvons Etre vertueux; qu il ne tient qua, nous 


de reſter dans cet Etat fortune , & que la nature meme a pris 
des meſures pour nous y conſerver. Il me ſemble au con- 
traire qu une fi belle prerogative que celle d' tre naturelle- 
ment vertueux, qu une fi: grande attention de la part de la 
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nature à nous la conſerver, doivent extremement flatter notre 
orgueil ; mais fi nous penſons que nous ſommes nẽs brutes, 
que nous ſommes nes barbares , mEchans , injuſtes, coupables, 
& que nous avons beſoin d'une Etude & d'un travail de plu- 
ſie urs annc es, de toute notre vie meme, pour nous rendre bons, 
juſtes, humains. Oh! c'eſt alors que nous devons etre hu- 
miliẽs de voir que par nous - memes nous ſommes ſi pervers, 
& de ne pouvoir parvenir à etre des hommes, que par un 
travail toujours pEnible & ſouvent douteux. 


Quoi ! la prohite ſe- Des conſequences très· dẽſavan- 
roit fille de Fignorance? tageuſes à Auteur meme & 4 
La ſcience & la vertu toutes nos Académies; mais heu- 
ſeroient incompatibles ? reuſement les premices du raiſon- 


Quelles conſequences ne nement ſont très-Huſſes. 
eareroit-on point de ces 


prejuges ? 


Mais pour concilier 
ces contrarietes apparen- 
tes, il ne faut qu'exa- 


Ainſi Auteur, pour concilier 
des contrariẽtẽs apparentes entre 
la ſcience & la vertu, va prou- 


. BS ; 3 
miner de pres la vanite ver que la contrariets eſt reelle , 
& le neant de ces titres gy que ces deux qualites ſont 


era ger Nou incompatibles. Voila une ſingu- 
ebloutſent, & que nous jiere conciliation. 

donnons ſi gratuitement | 

aux connoiſſances hu- 

maines. Conſiderons donc les Sciences & les Arts en eux- 
memes. Voyons ce qui doit reſulter de leur progres , 
& ne balangons plus a convenir de tous les points ou nos 
raiſonnemens ſe trouverone d'accord avec les inductions 


tuſtoriques., 
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SF CON-D-f 


& Etoit une ancienne 
tradition paſſee de E- 
gypte en Grece, qu'un 
Dieu ennemi du repos 
des hommes, étoit lin- 
venteur des ſciences. 


On voit aiſement Pallego- 
rie de la fable de Promethee ; 
& il ne paroit pas que les Grecs 
qi lont clout ſurle Caucaſe, en 
penſaſſent guere plus favorable- 
ment que les Egyptiens de leur 
Dies Teuthus. „Le Satyre , dit 
„une ancienne fable, voulut 
» baiſer & embraſſer le feu, la 
„ premiere fois qu'il le vit; mais 
„ Prometheus lui cria: Satyre , 
„tu pleureras la barbe de ton 
menton , car il brile quand on 


92s Y touche 55 C'efl le ſujet du 
frontiſpice. 


PART IE. 


L A Science eſt ennemie du repos, 
ſans doute; c'eſt par-la qu'elle eſt 
amie de I homme que le repos cor- 
rompt ; c'eſt par-la qu'elle eſt la 
ſource de la vertu, puiſque 7oi/t- 
veie elt la mere de tous les vices. 


Dans la Fable dont parle I Au- 
teur, Jupiter jaloux des lumieres 
& des talens de Promethée, Tat- 
tache ſur le Caucaſe. Ce fait alle 
gorique loin de deſigner Thorreur 
des Grecs pour le ſavoir, eſt au 
contraire une preuve de feſtime 


infinie qu'ils faiſoient des ſciences ' 
& du genie inventif , puiſqu'ils 
Egalent en quelque ſorte Prome- 
thee à Jupiter, en rendant celui- 
ci jaloux de cet homme divin, Auteur apparemment des 
premiers Arts, de lebauche des Sciences, effet du genie, 
de ce feu qu'il ſemble que l homme ait derobẽ aux Dieux. 


Les Romains mémes, ces enfans de Mars, n'ont pi $'em- 
pecher de rendre aux beaux Arts les hommages qui leur 
ſont das, & le Prince de leurs Pottes defire aux hommes 


qui sy ſont diſtingues , les premiers honneurs dans les champs 


Eliſées. 


Quique pii vates & Phabo digna locuti, 


Inventas aut qui vitam excoluere per artes, 


Omuibus his niveã cinguntur tempora vittd. 


A Tegard du Frontiſpice, je ne vois pas la fineſſe de cette 


Virgil. Tneid. L. VI. v. 661. 
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allẽgorie. I] eſt tout ſimple que le feu brùle la barbe. L'An- 
teur veut · il dire qu'il ne faut pas plus ſe fier a Thomme quꝰ au 
feu! mais il le reprẽſente nud & ſortant des mains de Prome- 
thee , de la nature; & c' eſt, ſelon lui, le ſeul tat dans le- 
quel on puiſſe s'y fier. Veut-il dire qu on ne connoit pas toute 
la fineſſe de ſa Theſe, de ſon Diſcours, qu'il faut le reſ- 
pe&er comme le feu Ne pourroit- on pas par une allegorie 
beaucoup plus naturelle , faire dire a l homme celefte qui ap- 
proche une torche allumEe de la tete de Thomme Statue: 
Satire, tu Tadmires, tu en es Epris, parce que tu ne le con- 
nois pas; apprends Imbecile , que l'objet de tes tranſports n'e(t 
qu'une vaine Idole que ce flambeau va reduire en cendres. 


Quelle opinion fal- | Yavrois confeills à TOrateur 
loit-il donc queufſent de ſubſtituer un autre mot à 


elles les Egyptiens me- celui de feuilleue. 

mes, chez qui elles etoient 

nees> C'eſt quils voyoient de pres les ſources qui les 
avoient produites. En effet , ſoit qu'on feuillette Jes anna- 
les du monde, ſoit qu'on ſupplee a des chroniques in- 
certaines par des recherches philoſophiques , on ne trouvera 
pas aux connoiſſances humaines une origine qui reponde 
a Pidee qu on aime a Sen former. 


Laſtronomie eſt nee de L'Aftronomie eſt fille de Toili- 
la ſuperſlition. vets & du deſir de connoitre ce 
qui eſt dans I'Univers le plus di- 

gne de notre curioſite. Cette ſimple curiofite d&ja bien no- 
ble par elle-meme , & capable de preferver Thomme de tous 
les vices attaches a Voiſivete , a encore produit dans la ſociẽtẽé 
mille avantages que nos Calendriers , nos Cartes gEogra- 
phiques , & art de naviguer atteſtent a quiconque ne veut 
pas fermer les yeux. Voyez ſur Lutilité de toutes les Scien- 
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ces la cElEbre Preface que M. de Fontenelle a mis à la tète 
de I Hiſtoire de Académie. 


L Eloguence, de l ambi- Eſt. ce à ſoutenir tous ces vices 
tion, de la haine, de la que Demoſthtne & Ciceron om 
flatterie , du menſonge. employe leur Eloquence ! Eſt- ce 

a ce dẽteſtable uſage que nos Ora- 
teurs, nos Prẽdicateurs employent ? Il en eſt qui en abuſent, 
jen croirai Auteur du Diſcours ſur ſa parole; mais combien 
plus sien tr@uve-il qui la font ſervir a &clairer Veſprit & à di- 
riger les mouvemens du cœur à la vertu? Au moins, c'eſt 
ainſi qu en penſoit l Orateur Romain. IIs'y connoiſſoit un peu. 
Ecoutons- le un moment ſur cette matiere. I] a examine & 
fond la queſtion qui eſt agitèe dans ce Diſcours, par rap- 
port à I'floquence. Il a auſſi reconnu qu'on en pouvoit faire 
un tr&s-mauvais uſage ; mais, tout bien peſé, il conclud 
que, de quelque c6tE qu'on conſidere le principe de ele- 
quence , on trouvera qu'elle doit ſon origine aux motifs les 
plus honnetes , au raiſonnemens les plus ſages. * » Quant 4 
ſes effets ; quoi de plus noble? dit- il, de plus gEntreux , de 
„ plus grand que de ſecourir Vinnocent, que de relever lop- 
„ primes ; que detre le ſalut, le libẽrateur des honneres gens, 
» de leur ſauver flexi? Quel autre pouvoir que I'loquence 
„a EtE capable de raſſembler les hommes jadis diſperſés dans 
„les forts , & les ramener de leur genre de vie feroce & 

v» ſauvage à ces mœurs humaines & polic&es qu'ils ont au- 
» jurd'hui ? Car il a ëtẽ un temps ou les hommes Etoient com- 
„ me diſperſẽs & vagabonds dans les champs, & y vivoient 
„comme les betes féroces. Alors ce n toit point la raiſon 


* Sepe & multum hoc mihi eogitayi , boni-ne en mali plus attulerit ho- 
minibus & civitatibus copia dicendi, ac ſummum eloquentie fludium FX 


fi voluntas hujus rei, que vocatur eloguentia , ſive artis, five fludii , five 
Exercitationis cujuſdam , five facultatis d naturd profete conſiderare princi- 
pium ; reperiemus id ex loneſliſſimis cauſis natum , atque optimis rationibns 


profetum, De Inrentione l, 1. P. Jo 6, ex edit, Clas 
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v qui regloit leur conduite , mais preſque toujours la, force , 
„ la violence. Il n'ttoit point queſtion de Religion, ni de 
„ devoirs envers les autres hommes; on n'y connoifloit point 
» Fatilits de la juſtice, de lequité. A inſi par Verreur & Vi- 
».gnorance , les paſſions aveugles & temeraires etoient ſeules 
» dominanies, & abuſozent , pour Saſſouvir , des forces du corps, 
„ dangereuzx miniſtzes de leurs violences, Enfin , il $'fleva des 
» hommes ſages , grands, dont I'floquence gagna ces hom- 
» mes ſauvages , & de feroces & cruels qu'ils &oient , les 
» rendit doux & vraiment *humains,,. * Voila une origine 
& une fin de Ieloquence bien différente de celle que leur 
donne notre Orateur Francois. 


La Geometrie, de la- Fixer les bornes de ſon champ, 
varice. le diſtinguer d'avec celui du voi- 
| fin ; faire, en un mot, une diſ- 
tribution exacte de la terre a ceux a qui elle appartient ; voila 
les fonctions & Torigine de la Gœomètrie ordinaire & prati- 
que „& il ny a là rien que de très- juſte, & que nos Tribu- 
naux n'ordonnent tous les jours pour remedier & lavarice & à 
Tuſurpation. Ceſt donc de lequitè & de la droiture qu'eſt 
nee la GEometrie. | 
La 


* Quid tam porrd regium , tam liberale, tam munificum, quam opem 
ferre ſupplicibus , excitare afflifos , dare ſalutem , liberare periculis, retinere 
homines in civitate? Que vis alia potuit aut diſperſos homines unum in 
locum congregare , aut a ferd agreflique vitd ad hunc humanum cultum , 
civilemque deducere ? Cicero de Oratore p. 14. Nam fuit quoddam tempus, 
cùm in agris homines paſſim beſtiarum more vagabantur , & ſibi victu ferino 
vitam propagabant ; nec ratione animi quidguam , ſed pleraque viribus corpo- 
ris adminiſtrabant. Nondum diving religionis , non humani officit ratio cole- 
batur , . . Non jus equabile quod utilitatis haberet , acceperat. Itd propter 
errorem & inſcuiam caca ac temeraria dominatrix animi cupiditas , ad ſe 
expiendum viribus corporis abutebatur , pernicioſiſſimis ſatellitibus . . . « 
Deinde propter rationem atque orationem ſtudiofitis audientes, ex feris & 
immanibus mites reddidit & manſuetos (vir quidam magnus & ſapiens. } 


Cicero de Inventione ibid. p. 6. 7. Edition de Glaſgov. * 
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La Phyſique, d'une La Phyſique eſt nee de la cu- 
vaine curiofite ; riofits , ſoit ; mais que cette cu- 
rioſitè ſoit vaine , c'eſt ce que je 

ne crois pas que I Auteur penſe. La ſociẽtẽ eſt redevable 
à cette ſcience de invention & de la perfection de preſque 
tous les Arts qui fourniſſent a ſes beſoins & a ſes commodites , 
&, ce qui ne doit pas Etre oublie , en Etalant aux yeux des 
hommes les merveilles de la nature , elle Eleve leur ame juſ- 


qu'2 fon Auteur. 


Toutes , & la Morale 
meme , de Porgueil fu- 


main, 


Etoit-ce done par orgueil que 
les Sages de Ia Grece, les Catons, 
& ce que j aurois du nommer avant 
tous, les divins Miſſionnaires de 


la morale chretienne , prechoient I humilité, la vertu? 


Les Sciences & les 
Arts doivent donc leur 
naiſſance a nos vices 
nous ſerions moins en 
doute ſur leurs avantages 
sils la devoient a nos 


VErtls, 
Le deſaut de leur ori- 


gine ne nous eſt que trop 
retrace dans leurs objets. 
Que ferions - nous des 
Arts, ſans le luxe qui les 
nourrit ? 


Sans les injuſtices des 
hommes, a quot ſerviroit 


la Juriſprudence ? 


Comme il n'y a point de doute 
ſur origine des Sciences & des 
Arts, dont la plipart ſont des 
actes ou de vertus, ou tendans à 
la vertu, leurs avantages ſont auſſi 
Evidens. 


Le luxe eft un abus des Arts, 
comme un diſcours fait pour per- 
ſuader le faux , eſt un abus de I'E- 
loquence , comme l'yvrognerie eſt 
un abus du vin. Ces defauts ne 
ſant pas dans Ia choſe , mais dans 
ceux qui sen ſervent mal. 


C' eſt-à - dire, fi les hommes 
Etoient nẽs juſtes, les loix auroient 
EtE inutiles ; $'ils Etoient nes ver. 


tueux, on nauroit pas eu beſoin 
D 


r . 
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des regles dela Morale. L Auteur convient donc que tous 
tes ces Sciences ont été imagin&es pour eorriger homme 
nc pervers, pour le rendre meilleur. 


Oue deviendroit l Hiſ Elle en ſeroit bien plus belle 
toire, Sil n'y avoit ni & bien plus honorable a Thuma- 
Tyrans, ni Guerres , ni nite ; elle ſeroit remplie de la 
Conſpirateurs ? ſageſſe des Rois, & des vertus 

des ſujets; des grandes & belles 
actions des uns & des autres, & ne contenant que des faits 
dignes d' etre admirès, & imités des Lecteurs, jamais de 
crimes, jamais d'horreurs , elle ne pourroit jamais que plaire 
& conduire à la vertu, veritable but de I hiſtoire. 


Qui voudroit en un Il n'eſt aucune ſcience de con- 
mot paſſer ſa vie a de templation ſterile ; toutes ont leur 


ſteriles contemplations, utilits , ſoit par rapport à celui 


fe chacun ne conſultant qui les cultive , ſoit à I'&gard de 
que les devoirs de Phom- ja ſocicté. 


me & les beſoins de la 


nature, n'avoit de tems que pour la Patrie , pour les mal- 
heureux & pour ſes amis d 


Sommes = nous donc II ne faut point reſter ſur le bord 
faits pour mourir atta- du puits ou geſt retiree la yerite , 
ches ſur les bords dupuits il faut y deſcendre & Ten tirer , 
oll la verite 2 ?- comme ont fait tant de grands 
Cette ſeule reflexion de- hommes; ce qu'ils ont fait, un 
vroit rebuter des les pre= autre le peut faire. Cete reffẽ- 


miers pas tout homme qui : 

INTL OY FO 7" ion doit encourager quiconque 
chercheroit ſerieuſement 4 in x e een e 
Hinſtruire par Petude de | y 
la Philoſophae, 


Que de dangers! que Inveſtigation, Je ne ſaurois paſſer 
de fauſſes routes dans à un Orateur auſſi chitis & auſſi 


— 
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Pinveſtigation des Scien- 
ces ? 


Par conibiend'erreurs, 
mulle fois plus dangereu- 


ſes que la verite neſt uti- 


le, ne faut-il point paſ- 


ſer pour arriver d elle? 


Le deſavantage eft viſi- 
ble; car le faux eſt ſuſ- 
ceptible Pune infinite de 
combinaiſons ; mais la 
verite na qu'une maniere 
dere, Qui eſt-ce d ail- 


leurs, qui la cherche bien 


ſincerement ? meme avec 


la meilleure volonte , a 
quelles marques eſt = on 
ſtir de la reconnoitre ? 
Dans cette foule de ſen- 
timens differens , quel 
ſera notre Criterium 
pour en bien juger * ? 
Et ce qui eſt le plus dif- 
ficile, ſi par bonheur nous 


poli que le notre un terme Latin 
de Clenard franciſe, IJaveſtigatia 
the matis. 


Si tant de difficult&s & der- 
reurs environnent ceux qui cher 
chent la verits avec les ſecouts que 
leur pretent les Sciences & les 
Arts, que deviendront ceux qui 
ne la cherchent point du tout? 
L' Auteur nous perſuadera- t- il qu- 
elle va chercher qui la fuit , & 
qu elle fait qui la cherche? C'eſt 
tout ce qu on pourroit croire de 
Faveugle fortune. Al ẽgard du bon 
uſage de la verite , il neſt pas, ce 
me ſemble , beaucoup plus embar- 
raſſant que le bon uſage de la vertu; 
mais une choſe qui me paroit plus 
embarraſſante , c'eſt le moyen de 
faire un bon uſage de lerreur & 
du vice ou nous ſommes plonges 
ſans les lumieres des Sciences & 
tes inſtructions de la Morale. 


la trouvons d la fin, qui de nous en ſauta faire un bon 


xſage ? 


Si nos Sciences ſont 
vaines dans lobjet qu' el- 


Quoi de plus laborieux qu un 
Savant ? La premiere utilite des 


* Moins on fait, plus Pon croit ſavoir. Les Peripateticiens doutoient-ils 
de rien? Deſcartes n'a-r-il pas conſtruit l' Univers avec des cubes & des 
tourbillons ? Et y a-til aujourd'hui nieme en Europe fi mince Phyſi- 
cien , qui n'explique hardiment ce profond myſtere de VEleQtricite , qui 
fera peut - Etre à jamais le deſeſpoir des vrais Philoſophes? 


Da 
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les ſe propoſent , elles 
font encore plus dange- 
reuſes par les effets qu'el- 
les produiſent. Nees dans 
Poiſavete, elles la nour- 
rillent a leur tour ; & 
la perte irreparable du 
temps, eſt le premier pre- 
Judice qu elles cauſent ne- 
ceſſalrement a la ſociete. 
En politique comme en 
morale, c'eſt un grand 
mal que de ne point faire 
de bien; & tout Citoyen 
inutile peut Ere regarde 
comme un homme perni- 
CieuXx. 89855 


Sciences eſt donc d'6yiter T'oifi- 
vets , Tennui & les vices qui en 
ſont inſeparables. N'eufſent-elles 
que cet uſage , elles deviennent 
nẽceſſaires, puiſqu'elles font la 
ſource des vertus & du bonheur 
de celui qui les exerce. » Quand 
» les Sciences ne ſeroient pas auth 
v utiles qu'elles le ſont , dit Ci- 
ceron, & quon nesy applique- 
» roit que pour ſon plailir ; vous 
» penſerez, je crois , qu'il n'y a 
» point de dElafſement plus noble 
„ & plus digne de Thomme ; car 
» les autres plaiſirs ne ſont pas de 
v tous les temps de tous les iges , 
„ de tous les lieux; celui de I- 


v tude fait alimente de la jeuneſſe, la joie de vieillards, for- 
v nement de ceux qui ſont dans la proſperite , la reſſource & la 
» conſolation de ceux qui font dans Fadverſité; 1] fait nos de- 
» lices a la maiſon, ne nous embarraſſe point quand nous 
„ ſommes dehors , paſſe la nuit avec nous, & ne nous quitte 
„ point en voyage, a la campagne * | 
Voila la premiere & pou tant la moind re utilitè des Sciences; 
point d oiſiveté, point d'ennui , un plaiſir doux & tranquille , 
mais perpetuel ; je dis que c eſt · là leur moindre utilitẽ, car cel- 
le · ci ne regarde que celui qui sy applique , & nous avons fait 
voir que les Sciences ſont lame de toas les Arts utiles a la 
* Quod fi non hic tantus fructus eftenderetur, & fi ex his fludiis delec- 
tatio ſola peteretur : tamen, ut opinor , hanc animi remiſſionem humanifſumam 
& liberaliſſimam judicaretis ; nam catere neque temporum ſunt neue ataium 
omnium , neque locorum, Hae fludia adoleſcentiam alunt, ſereFutem oblectant, 
ſecundas res ornant , adverſis perfugium ac ſolatium prabent , dylefant domi, 
non impediunt foris , pernoctant nobiſcum, peregrinantur , ruſticantur. 
2 #4 © © © Cicero, pro Arc, Poet, p. 12. 
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ſocictẽ, & qu'ainſi le Savant le plus contemplatif en appa- 
rence eſt occupe du bien public. 


Repondeg-moi donc, 


Philoſophes illuſtres; 
VOUS par qui nous ſavons 
en quelles raiſons les 
corps Sattirent dans le 
yuide ; quels ſont , dans 
les revolutions des pla- 
nettes, les rapports des 
aires parcourues en temps 
egaux;quellescourbes ont 
des points conjugues, des 
points d inflexion & de 
rebrouſſement ; comment 
homme voit tout en 
Dieu; comment [ame 
& le corps ſe correſpon- 
dent ſans communica- 
tion, ainſi que feroient 
deux horloges ; quels aſ- 
tres peuvent etre habitès; 
quels inſectes ſe 


Oui, fans doute. L'aſtronomie 
cultivee par les Geometres rend 
la Geographie & la navigation plus 
ſures ; on tire des inſectes des ſe- 
crets pour les arts, pour nos beſoins. 
L'Anatomie des animaux nous 
conduit à une plus parfaite con- 
noiſſance du corps humain, & par- 
conſequent a des principes plus 
ſurs pour le guerir ou pour le con- 
ſerver en lante. La Science de la 
Phyſique & de la Morale fait que 
nous ſommes mieux gouvernẽs & 
moins pervers, & l harmonie d'un 
gouvernement ou brillent toutes 
ces Sciences, tous ces Arts, eſt 
ce qui le rend floriſſant & redou- 
table. 


aprodiniſcht Tune manière extraordinaire d 


138 „dis- je, vous de qui nous avons regu tant de 
ſublimes connoiſſances ; quand vous ne nous aurie jamais 
rien appris de ces choſes, en ſerions-nous moins nombreuæ, 
moins bien gouvernes, moins redoutables, moins floriſſans 


ou plus pervers? 
Revene donc ſur Pim- 
portance de vos produc- 
tions; & fe les travaux 
des plus eclaires de nos 
Savans & de nos meil- 


leurs Cuoyens nous pro- 
curent ſi peu d"utilite , 


Il eſt naturel que nous en pen- 
fions encore moins mal que de ceux 
qui occupent leur loifir a decrier: 
des lumieres & des talens auſquels 
la France a peut- tre encore plus 
d' obligation qua ſes armes. 


D 3 
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dites- nous ce que nous devons penſer de cette foule Ecri- 
vains obſcurs & de Lettres oififs , qui devorent en pure 


Que dis- je, oiſifs ? 
& plit-a-Dieu qu'ils le 
fuſſent en effet | Les 
maurs en ſeroient plus 
ſaines & la ſociete plus 
paiſible. Mais ces vains 
& futles declamateurs 
vont de tous cõtès, ar- 
mes de leurs funeſles 
paradoxes ; ſapant les 
fondemens de la foi, & 
aneantiſſant la vertu. Ils 
ſourient dedaigneuſe- 
ment d ces vieuæ mots 
de Patrie & de Religion, 
& conſacrent leurs ta- 
lens & leur Philoſophie 
ꝗ detruire & avilir tout 
ce quil y a de ſacre 

armi les hommes. Non 


perte la ſubſtance de Etar. 


L'Auteur sattache encore ici 2 
Tabus que des ſujets pervers font 
d'une excellente choſe. Mais s il 
y a quelques- uns de ces malheu- 
reux , quelle foule d ouvrages di- 
vins nat on pas a leur oppoſer , 
par leſquels on a renverſé les 
idoles des payens , demontre le 
vrai Dieu, & la pureté de la 
morale chrẽtienne, ancanti les So- 
phiſmes des geEnies depravẽs dont 
parle TOrateur ! Peut-on citer ſẽ- 
rieuſement, contre Tutilite des 
Sciences , les extravagances de 
quelques EcervelEs qui en abuſent? 
Et faudra-t'i] renoncer à batir des 
maifons,parcequ'ily a des gens aſſez 
foux pour ſe jetter par les fenetres? 


gu au fond ils haiſſent ni la verta ni nos dogmes ; Ceft 


de Vopinion publique quiils ſont ennemis ; & pour les ra- 


mener aux pieds des Autels , il ſuffiroit de les releguer par- 


mi les Athees. O fureur de ſe diſtinguer ! que ne pouvez-vous 


point ? 


C'eſt un grand mal 
gue Vabus du temps, 
D'autres mauæ pires en- 
core ſuivent les Lettres 
& les Arts, Tel off le 
faxe, nt comme eux de 


Le luxe & la Science ne vont 
point du tout enſemble. C'eſt tou- 
jours la partie ignorante d'un Etat 
qui affecte le luxe; celui-ci eſt len- 
fant des richeſſes, & ſon correc- 


tif eſt le ſavoir, la Philoſophie, 


[ 


as a N 
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Foiſevete & de la vanitè 
ales hommes, Le luxe va 
rarement ſans les Scien- 


qui montre le nEant de ces baga- 
telles. 


ces & les Arts, & famais ils ne vont ſans lui. 


Je ſai que notre Phi- 


Loſophie, toujours fecon- 


de en maximes ſengulie- 
res, pretend, contre Pex- 
perience de tous les ſte- 


cles, que le luxe fait la 
ſyplendeur des Etats 


E 
. . „ 7 
mais après avoir oublie 


la neceſſite des loix ſom- 
ptuaires , oſera-t-elle nier 
encore que les bonnes 
mæurs ne ſoient eſſentiel- 
les d la duree des Em- 
pires, & que le luxe ne 
ſoit diametralement op- 
poſe aux bonnes mœurs? 


Que le luxe ſoit un ſigne 


certain des richeſſes; qu'il 


ſerve meme ſe Von veut 
a les muluplier : Que 
faudra-t-l conclure de ce 
paradoxe fe digne dere 
ne de nos jours ; & que 
deviendra la vertu, 
quand il faudra Senri- 


chir d quelque prix que 


ce ſoit ? Les anciens Po- 
litiques parlotent ſans 
ceſſe de mæurs & de ver- 


4 les notres ne parlent 


Le luxe eſt un abus des richeſ- 
ſes que corrigent les Sciences & 
la raiſon ; mais il ne faut pas con- 
fondre cet abus, comme le fait 
Auteur, avec le commerce, par- 
tie des Arts la plus propre à ren- 
dre un état puiſſant & floriſſant, 
& qui n entraine pas nëceſſairement 
le luxe après elle, comme le croit 
Auteur; nous en avons la preuve 
dans nos illuſtres voiſins. L'An- 
gleterre & la Hollande ont un com- 
merce beaucoup plus Etendu. & 
plus riche que le notre ; portent- 
ils le luxe auſſi loin que nous? Pour- 
quoi? C'eſt que le commerce, 
loin de favoriſer le luxe comme 
le croit notre Orateur , le reprime 
au contraire. Quiconque eſt livre 
à Tart de Senrichir & dagran- 
dir ſa fortune, ſe garde bien de 
la perdre en folles dEpenſes. D'ail- 
leurs cette paſſion de S enrichir par 
le commerce neſt pas incompati- 
ble avec la vertu. Quelle probite-, 
quelle fidElits admirables regnent 
parmij les Negocians qui, ſans 
Setre jamais vus, & gui Etant ſi- 
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que de commerce & dar. tuès quelquefois aux extremitẽs de 


gent. 


Tunivers , ſe gardent une foi invio- 
lable dans leurs engagemens ! Com- 


parex cette conduite avec les ruſes, les ſourberies, les ſce- 
lerateſſes des Sauvages , entre les mains deſquels ils tombent 
quelquefois dans leurs voyages. 


Lun vous dira qu un 
komme vaut en telle con- 
tree la ſomme qu'on le 
vendroit a Alger; un 
autre en ſuivant ce cal- 
cul trouvera des pays oz 
un homme ne vaut rien, 
& d autres ou il vaut 
moins que rien. Ils eva- 
duent les hommes comme 
des troupeaux de betail. 
Selon eux, un homme 
ne vaut a Etat que la 
conſommation qu il y 
fait. Ainſe un Sybarite 


auroit bien valu trente 


Lacedemoniens. Qu on 
devine donc laquelle de 
ces deux Republiques, de 
Sparte ou de Sybaris, 
fut ſubjuguee par une 
poignee de paiſans, & 
laquelle fit trembler 
PF Aſie. 


On convient avec Auteur que 
les richeſſes, dont Tuſage eſt per- 
verti par le luxe & la moleſſe, cor- 
rompent le courage. Mais tous ces 
dEfauts n ont aucun rapport aux 
Sciences & aux Arts; ils nen font 
pas les ſuites , ainſi que nous la- 
vons montrè ci-devant. Alexandre 
qui ſubjugua tout Orient avec 30 


mille hommes, Etoit le Prince 


le plus ſavant & le mieux inſ- 
truit dans les beaux Arts de tout 
ſon fiecle , & c'eſt avec ce ſavoir 
ſuperieur qu'il a vaincu ces Scythes 
{1 vanteEs , qui avoient reſiſtè tant 
de fois aux incurſions des Perſes, 
lors meme que leurs armes Etoient 
auſſi nombreuſes que feroces , lors 
meme qu'elles Etoient commandees 


par ce Cyrus le Heros de cette 
Monarchie. 


La Monarchie de Cyrus a ete conquiſe avec trente mille 
hommes par un Prince plus pauvre que le moindre des 
Satrapes de Perſe ; & les Scythes, le plus miſerable de 
tous les Peuples , ont reſiſtè aux plus puiſſans Monarques 
de FUnivers, Deux fameuſes Republiques ſe diſpute» 


1 
1 _ 
__ 3 3 
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rent Empire du Monde; Pune etoit très-riche, Pautre 
ravoit rien, & ce fut celle-ci qui detruiſit Lautre. 


L'Empire Romain d 
ſon tour, apres avoir en- 
glouti toutes les richeſſes 
de PUnivers fut la proie 
de gens qui ne ſavoient 
pas meme ce que Ceroit 
que richeſſe. Les Francs 
conquirent les Gaules , 
les Saxons I Angleterre 
ſans autres treſors que 
leur bravoure & leur pau- 
vrete. Une troupe de pau- 
vres Montagnards dont 
toute Pavidue ſe bornoit 
a quelques peaux de mou- 
tons, apres avoir dom- 
pre la fierte Autrichienne, 
ecraſa cette opulente & 
redoutable Maiſon de 
Bourgogne qui faiſoit 
trembler les Potentats de 
Europe. Enfin , toute 


la puiſſance & toute la 


L'Auteur confond par-tout Ia 
barbarie , la ferocite avec la valeur 
& la vertu ; c'Etoit apparemment 
de bien honnetes gens que ces 
Goths , ces Vandales, ces Nor- 
mands , & c. qui ont deſol toute 
Europe qui ne leur difoit mot? 
On voudroit nous faire entendre ici 
que ceft par leurs bonnes mœurs 
& par leurs vertus que ces peuples 
ont vaincu les peuples polices ; 
mais toutes les hiſtoires atteſtent 
que c'Etoient des brigands, des ſcẽ- 
IErats , qui ſe faiſoientun jeu, une 
gloire du crime, pour leſquels il 
n'y avoit rien de facre, & qui ont 
profits des diviſions, des revoltes 
Elevees au centre de ces Royau- 
mes polis, dont le moindre reunt 
& pre venu auroit EcralE ces mi- 
{crables. 


ſageſſe de Pheritier de Charles-quint , ſoutenues de tous 


/ . . . 
les trefors des Indes, vinrent ſe briſer contre une poignee 
Que nos politiques daignent ſuſ- 


de pecheurs de harang. 


penare leurs calculs pour reflechir a ces exemples , & qu'ils 
apprennent une fois qu'on a de tout avec de Vargent , 
hormis des maurs & des C icoyens. 


Dequoi Sagit-il donc 
preciſement dans cette 


Eſt-ce qu'il n'eſt pas poſſible d- 
tre honnete homme ſous un habit 


queſtion du luxe ? De a- galonnE?Et faudra-t-il en porter un 


\ 
: 
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voir lequel importe le 
plus aux Empires de- 
tre brillans & momen- 
tanes , ou vertenux & 
durables. Je dis brillans , 
mais de quel eclat ? Le 
gout du faſte ne Saſſocie 
gueres dans les memes 
ames avec celui de Phon- 
nete. 


de toile pour obtenir cette qualits? 
Nayez donc peur dans nos 
forèts, que quand vous y rencon- 
trerez un homme bien dor, bien 
monte , muni d'armes brillantes, 
& ſuivi d'un Domeſtique en auſli 
bon Equipage , tremblez alors 
pour votre vie ; vous voila au 
pouvoir d'un homme de l'eſpëce la 
plus corrompue , abandonn au 


luxe, aux vices de toutes les eſpEces ; mais quand vous y 
trouverez ſeul a ſeul un ruſtre vetu de bure , chargé d'un 
mauvais fuſil, & ſortant des brouflailles ou il ſembloit ca- 
cher ſa milere ; alors ne craignez rien; cette pauvreté Evi- 
dente vous eſt un ligne aſſurè que vous rencontre: la vertu 


meme. 


Non, il n'eſt pas poſ- 
ſible que des Eſprits de- 
grades par une multitude 
de ſoins futiles S'elevent 
jamais a rien de grand ; 
& quand ils en auroient 
la force, le courage leur 
manqueroit. 


Tout Artiſte vent etre 
applaudi. Les Eloges de 
ſes contemporains ſont 
la partie la plus precieuſe 
de ſa recompenſe. Que 
fera-t-il donc pour les 

zᷣtenir, $'il a le matheur 
d etre ne cet un peu- 


ple & dans des teraps 6 


Sont-ce les Savans qui s occu- 
pent de ſoins futites ? Sont-ce les 
gens occupès aux Arts? Non cer- 
tes, ce ſont les riches ignorans. 
Cet argument prouve donc con- 
tre ſon Auteur. 


Je connois une infinite de gens 


qui ſont paſonnes pour les deſſeins 
baroques , pour la diſficultueuſe 
muſique Italienne qui eſt du me- 
me genre ; pour les ouvrages con- 


nus ſous le nom de gentilleſſes, & 
qui ſont neanmoins les plus hon- 
nies gens du monde. Leure 
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les Savans devenus a la 
mode ont mis une Jeu- 
nejſe frivole en etat de 
donner le ton ; ou les 
hommes ont ſacrifie leur 

out aux Tyrans de leur 
liberte * ; ou Pun des ſe- 
xes n oſant approuver 
que ce qui eſt proportion- 
ne a la puſillanimitè de 
l'autre, on laiſſe tomber 
des chefs - d'euvres de 
Poeſie dramatique, & des 
prodiges d harmonie ſont 
rebutes ? Ce qu'il fera, 
Meſſieurs ? Il rabaiſſera 


5 ä 
ſon genie au niveau deſon 


mceurs ne ſe reſſentent point du 
tout de leur mauvais goùt; il me 
ſemble meme que je ne vois aucu- 
ne liaifon entre le gotit & les 
mceurs , parce que les objets en 
ſont tout differens. | 

Le gout ſe corrompt , parce 
que ny ayant qu'une bonne facou 
de penſer & d ècrire, de peindre 
de chanter, & c. & le ſiécle pr6- 
cëdent Vayant , pour ainſi dire, 
Epuilce , on ne veut ni le copicr , 
ni limiter; & par la fureur de ſe 
diſtinguer, on s<Ecarte de la belle 
nature, on tombe dans le ridicule 
& dans le baroque. 


L'eſprit qu'on veut avoir gate celui qu'on a. 


Du caur de la nature, on perd Pheureux lanpape , 


Pour Pabſurde talent d'un triſte perſiſflage. GRESSET. 


ſiecle, & aimera mieux 
compoſer des ouvrages 


* Jeſuis bien Uonignt de penſer 
que cet aſcendant des femmes ſoit 
un mal en ſoi. Ceft un preſent 
que leur a fait la nature pour le 
bonheur du Genre-humain: micux 
dirigè, il pourroit produire au- 
tant de bien qu il fait de mal au- 
jourd hui. On ne ſent point aſſe; 
quels avantages naitroient dans 
la ſociete d'une meilleure educa- 
tion donnee à cette moitie du 
Genre- humain qui gouverne 


Dans un genre plas (crienx , les 
gEnies tranſcendans du ſiè cle pallet 


L'Auteur ſe contredit Etrangement. Il 
veut qu'on donne de Veducation aux 
femmes ; il veut qu'on les faſſe fortir © 
Pignorance. Il a raiſon , ſans doute ; 
mais c'eſt contre ſes principes , felon 
leſquels , inſtruire quelqu'un, & le ren- 
dre plus mèchant, ſont des expreſſicns 
ſynonymes, 


Pautre. Les hommes ſeront toujours ce qu'il plaira aux femmes : fi vous 
voule donc qu'ils deviennent grands & vertueux , appreneq aux femmes ce 
ue c'eſt gue grandeur dame & vertu. Les reſlexions que ce ſujet fournit , & que 

laton a faites autrefois , mériteroient fort d'&tre mieux developpees par une 


plume digne d'tcrire d apres un tel maitre & de defendre une ſi grande cauſes 
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communs qu on admire 
pendant ſa vie, que des 
merveilles qu on n'admi- 
reroit que long - temps 
aprèsſa mort. Dites- nous, 
celebre Arouet, combien 
vousaver ſacrifie de beau- 
tes mdles & fortes a no- 
tre fauſſe delicateſſe, & 
comyten [eſprit de la ga- 
lanterie ſr fertile en peti- 
tes choſes vous en a coute 
de grandes ? 

C”eſt ainſi que la dif- 
ſolution des maurs, ſuite 
neceſſaire du luxe, en- 
traine a ſon tour la cor- 
ruption du gout. 


ayant enfante , & ex&Ecuts le ſu- 
blime , le hardi projet de ruiner 
les folles imaginations des Peripa- 
tEticiens , leurs facultés, leurs ver- 
tus occultes de toutes les eſpèces; 
on a palle un demi ſiècle à &tablir 
la connoiſſance des effets phyſi- 
ques ſur les propriẽtẽs connues & 
Evidentes de 'a matiere, ſur leurs 
cauſes mEchaniques ; omment ſe 
diſtingner par du nouveau apres 
lẽtabliſſement de principes auſſi 
ſolides, auſſi univerſels? Il faut 
dire qu'ils font trop ſimples & 
abſolument infuthſans ; que ces 
grands hommes Etoient de bonnes 
gens, un peu timbrés, & auſſi mE- 


chaniques que le urs principes; & 
que notre ſiẽcle ſpirituel voit, ou au moins ſoupgonne dans la 
matiere des proprictes nouvelles qu'il faut toujours poſer pour 
baſe de la Phyſique , en attendant qu'on les concoive : 
propriẽtẽs qui ne dependent ni de I'ttendue , ni de ]impe- 
nẽtrabilitè, ni de la figure, ni du mouvement , ni daucune 
autre vieille modification de la matiere ; propriétés, non 
pas occultes, mais cachees, qui Elevent cette matiere a quel- 
que choſe d'un peu au- deſſus de la matiere, qu'on n'ole dire 
tout haut, & qui, dans le vrai, abbaiſſent te Phyſicien beau- 
coup au- deſſous de cette qualité. Enfin , nos A yeux Etoient 
gothiques , nos peres amis de la nature, nous ſommes ſingu- 
liers & baroques; nous n'avions que ce parti a prendre pour 
ne reſſembler à aucun des deux. 


Mais la Morale na aucune part à ee déſordre; on ſe fait 
un plaiſtr & un honneur de copier , d' imiter les vertus des 


2 
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grands hommes de tous les fcles; plus il sen ſera 6coulE , 
plus nous en aurons dexemples, & tant que Tart de les in- 
culquer , c eſt-à- dire, tant que les Sciences & les beaux Arts 


feront en vigueur, les fitcles les plus recules ſeront toujours 
les plus vertueux. 


; Que ſi par liagard en- Les ouvrages admirables des Le 
tre les hommes extraordi» Moine, des Bouchardons , des 
naires par leuts talens, Adams, des Slodtz pour perpé- 
il Sen trouve quelqu un tyer la memoire des plus grands 
gu alt de la fermete hommes, pour décorer les places 
dans lame & qui refuſe publiques , les palais & les jar- 
de ſo A Ir R.ves abr dins qui Jes accompagnent , font | 
ſon fiecle & de Savilir q ; ; 
des monumens qui nous rallurent 
par des productions pue- | | 
riles , maikeur & lui! 11 contre les vaines d<&clamations de 
mourra dans Vindigence notte Orateur. 
& dans UVoubli, Que 
n.'eſt-ce ici un pronoſtic que je fais & non une experience que 
Je rapporte / Carle, Pierre; le moment eft venu out ce 
pinceau deſtind a augmenter la majeſte de nos Temples par 
des images ſublimes & ſaintes , tombera de vos mains 
ou ſera proſtitute a orner de peintures laſcives les paneaux 
d'un vis-a-vis. Et toi, rival des Praxiteles & des Phidias; 
toi dont les Anciens auroient employe le ciſeau a leur 
faire des Dieux capables d'excuſer a nos yeux leur ido- 
ldtrie ; inimitable Pigal, ta main ſe reſoudra a raval- 
ler le ventre d'un magot , ou il faudra qu'elle demeure 


oiſeve. 


On ne peut refttehir CQ eſt un joli conte de Fee que ce 
ſur les mæurs, qu on ne ſi ſicle d Or, & ce mElange des 
plaiſe a ſe rappeller li- Dieux & des hommes, mais il n'y a 
mage de la ſfunplicute des plus guère que les enfans & les 
gramiers te mus. Cee xt Rhæteurs plus fleuris que ſolides 
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beau rivage , pare des 
ſeules mains de la na- 


qui sen amuſent. Voyez ci-devant 
PP+ 12. 17. 26. 27. 35. 36. 37. 38. 


ture, vers lequel on tourne inceſſamment les yeux, & 
dont on ſe ſent eloigner 4 regret. Quand les homes in- 
nocens & vertueuæ aimotent a avoir les Dieux pour temoins 
de leurs actions, ils habitoient enſemble ſous les memes ca- 
banes; mais 22 mechans, ils ſe laſſerent de 
ces incommodes ſpectateurs & les rdleguerent dans des Tem- 


ples magnifiques. Ils les en chaſſerent enfin pour s etablir 


euæ-memes, 


Ou du moins les Tem- 
ples des Dieux ne ſe diſ- 
tinguerent plus des mai- 
ſons des Citoyens. (e fut 
alors le comble de la de- 
pravation ; & les vices ne 
furent jamais pouſſes 
plus loin que quand on 
les vit, pour ainſt aire, 

outenus a [entree des 
Palais des Grands ſur 
des colonnes de marbres, 
& graves ſur des chapi- 


teaux Corinthiens. 


Tandis que les com- 


modites de la vie ſe mul- 


uplient, que les Arts ſe 
perfection ent & que le 
luxe S'etend ; le vrai 


courage S enerve, les ver- 
tus militaires 5'evanouiſ- 


ſent, & Ceſt encore lou- 


Les Anciens n avoient garde de 
penſer que la culture des Sciences 
& des Arts; dEpravat les mœurs ; 
que le talent de batir des Villes, 
d'Elever des Temples & des Palais, 
mit le comble aux vices ; quand ils 
nous ont repreſents Amphion con- 
ſtruiſant les murs de Thebes par les 
ſeuls accords de ſa lyre; quand ils 
nous parlent avec tant de veEnera- 
tion des peuples qui Elevent des 
Temples aux immortels , & des 
Palais a la majeſté des Souverans 
legitimes. 


Que les Sciences & les Arts 
Enervent le courage feroce , nous 
en convenons avec Auteur, & 
ceſt autant de gagnẽ pour Thuma- 
nite & la vertu. Mais que la vraie 
valeur s ẽteigne par les lumieres 
des Sciences & la culture des Arts, 


c eſt ce qu on a refutes amplement 
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prage des Sciences & de 


tous ces Arts qui $'exer- 


dans les pages 31. 32. 33+ 34. & 4r, 


cent dans Pombre du cabinet. 


Quand les Gots ra- 
yagerent la Grece , tou- 
tes les Bibliotheques ne 
furent ſauvees du feu que 


C'eſt-3-dire , à les rendre moir ; 
feroces , à la bonne heure , mais 
en meme temps plus humains & 
plus vertueux. 


par cette opinion ſemee 


par Pun d'entre eux , qu'il falloit laiſſer aux ennemis des 


meubles ſi propres ales detourner de exercice militaire, a les 
amuſer a des occupations oiſives & ſedentaires. Charles 
VIII. ſe vit maitre de la Toſcane & du Royaume de 
Naples ſans avoir preſque tire Lepee; & toute ſa Cour 
attribua cette facilitè ineſperee a ce que les Princes & la 
Nobleſſe & Italie Samuſoient plus a ſe rendre ingenieux 
& ſavans , qu'ils ne s exergoient d devenir vigoureux & 
guerriers. En effet , dit Phomme de ſens qui rapporte ces 
deux traits , tous les exemples nous apprennent qu en cette 
martiale police & en toutes celles qui lui ſont ſemblables , 
Petude des Sciences eſt bien plus propre d amollir & effe=. 
miner les courages, qu'a les affermir & les animer. 


Les Romains onta- L Auteur remet ici ſur le tapis 5 
youe que la vertu mili- preciſement les memes preuves 
taire Setoit eteinte par. rapportées à la premiere partie. 
mi eux , a meſure quils Nous renvoyons done le Lecteur 
avoient commence d ſe à la refutation que nous y avons 
connoitre en Tableauæ, placẽe. Nous y ajotiterons ſeule- 
en Gravures , en vaſes ment que les GEnois ont bien fait 


d' Orphèvrerie, & a cul- e ee e, 
tiver les beaux arts ; & N el 


comme ſe cette contree la valeur n colt pas fi Eteinte en 
fameuſe etoit deſtinte d Italie que ſe J imagine l Orateur, & 
ſervir ſans ceſſe d exem- qu'il ne faut à ces peuples que des 
ple aux autres peuples, occaſions & de grands Capitaines 
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Pelevation des Medicis pour faire voir à toute I Europe 
& le retabliſſement des qu ils ſont toujours capables des 
Lettres ont fait tomber plus grandes choſes. 

derechef & peut- etre pour 

toujours cette reputation guerriere que I Italie ſembloit avoir 
recouvree il y a quelques ſiecles. 


Les anciennes Repu- Ceſt-i dire, la ffrocits. 
bliques de la Grece avec 
cette ſageſſe qui brilloit dans la plipart de leurs inſtitutions, 
avoient interdit a leurs Citoyens tous ces metiers tranguilles 
& ſedentaires qui en affaiſſant & corrompant le corps, 
enervent ſi tot la vigueur de lame. 


De quel æil, en effet, Et quel rapport cette vigueur 
penſe-t-on que puiſſent du corps a- telle avec la vertu? 
enviſager la aim » la Ne peut. on pas tre foible , deli- 
ſoif , les fatigues , les cat „peu propre a la fatigue , à la 


dangers & la mor * des guerre, & vertueux tout enſem- 
hommes que le moindre ble ? 


beſoin accable , & que 

la moindre peine rebute? Avec quel courage les ſolduts ſup- 
porteront-11s des travaux exceſſifs dont ils ont aucune ha- 
bitude ? Avec quelle ardeur feront-ils des marches forcees 


ſous des Officiers qui wont pas meme la force de voyager 


a cheval ? 


Du on ne mobjee Tout ce que dit là notre Au- 
point la valeur renom- teur, eſt très- vrai, à un peu d'exa- 
mee de tous ces moder- geęration pres qui eſt une licence 
nes guerriers ft ſavam- de Teloquence comme de la poe- 


ment diſciplines. On me 3 g 
ante 3 bravoure fie, Il eſt certain qu on neglige 


en un jour de bataille, trop Texercice du corps en France, 
mais on ne me dit point & qu'on y ame trop ſes aiſes. On 


comment ils ſupportens my voit plus de courſes de che- 


Fexcès 
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Pexces du travail, com- 
ment ils refiſlent d la ri- 
gueur des ſaiſons & aux 
intemperies de l'air. Il ne 
faut qu um peu de ſoleil 
ou de neige, il ne faut 
que la priv ation de quel- 
ques ſuperfluites pour 
fondre & detruire en 
peu de jours la meil- 
leure de nos armees, 


69 
vaux , on n'y donne plus de prix 
aux plus adroits a diffèrens exer- 
cices, on y detruit tous les jeux 
de paume ; & cCeſt-là Tepoque 
des vapeurs qui ont gagne les hom- 
mes, & les ont mis de niveau 
avec les femmes, parce qu'ils 
ont commence par s'y mettre 
par la nature de leurs occupa- 
tions. Oh! que notre Orateur frap- 
pe ſur cet endroit la de notre fa- 
con de vivre, je Tappuyeralde mon 


ſuffrage ; mais qu'il preEtende en conclure que ces hommes, 
pour etre auſſi foibles , auſſi vaporeux que des femmes, en 
ſont plus depraves , plus vicieux ; celt ce que je ne lui ac- 
corderai pas; & fuſſent- ils femmes tout- i- fait, pourvu que ce 
ſoit de la bonne eſpèce, qui eſt la plus commune, ſans doute ; 
je nen aurois que meilleure opinion de leur vertu. Qui ne fair 
pas que ce ſexe eſt le devot & le vertueux par excellence? 


Guerrters intrepides , 
ſouffrex une fois la verite 
4 il vous eſt ſt rare d en- 
rendre ; vous etes braves, 
Je le ſais ; vous eufſtez 
triomphe avec Annibal a 
Cannes & a Traſimene ; 
Ceſar avec vous eut paſſe 
le Rubicon & afſervi fon 
pays; mais cen'eſt point 
avec vous que le premier 
ellt traverſe les Alpes, 
& que {autre eut yaincu 
vos ayeuæ. 


Par malheur pour notre Orateur 
cette petite Exageration vient un 
peu trop près de notre derniere 
guerre d'Italie, ou tout le monde 
ſait que nos troupes, ſous M. le 
Prince de Conti, ont traverſé les 
Alpes, après avoir force ſur la cime 
de ces montagnes un ennemi puiſ- 
ſant commandè par l'un des plus 
braves Rois du monde; & il eſt 
plus que vraiſemblable que les Al- 
pes, du temps d' Annibal, n's- 
tolent pas plus eſcarpè es qu elles 
le ſont aujourd hui. 


E 
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Les combats ne font 
pas toujours le ſucces de 
la guerre, & il eſt pour 
les Generaux un art ſu- 

erieur a celui de gagner 
des batailles. Tel court 
au feu avec intrepidite , 
qui ne laiſſe pas dere 


un tres=mauvais officier : 


dans le ſoldat meme, un 
peu plus de force & de 
vigueur ſeroit peut-etre 
plus neceſſaire que tant 
de bravoure qui ne le ga- 
rantit pas de la mort ; & 
qu importe a Etat que 


9 
ſes troupes periſſent par 


la fievre & le froid, ou 
par le fer de lennemi. 


Oh! T Auteur a raiſon; nous 
ne ſommes pas aſſez robuſtes. Qu on 
renouvelle les jeux Olympiques 
de toutes les eſpeces, qu on re- 
nouvelle les courſes de chevaux, 
les courſes à pied, les combats 
d'une lutte un peu plus humaine 
que lancienne, les jeux de 
paume , les jeux de Tarc , de 
Varbaletre , de TIarquebule , 
du fuſil; qu'on les protege , 
qu'on les ordonne , qu'on y at- 
tache des privileges , des recom- 
penſes. Qu'on ajoute a cela des 
loix pour la ſobrieteE ; nous 
aurons des Citoyens, des Soldats 
auſſi robuſtes que courageux 3 
& ſi Ton continue, avec ces reE- 
formes , la culture des Sciences & 


des Arts, toutes choſes fort compatibles, nous aurons des Offi- 


ciers capables de commander a de bons ſoldats; deux partie: 
eſſentielles a une bonne armee. 


Si la culture des Scien- 
ces eſt nuiſible auæ qua- 
lites guerrieres, elle Peſt 
encore plus aux qualites 
morales. C'eſt des nos 
premieres annees qu une 


education inſenſee orne 


notre eſprit & corrompt 
notre jugement, Je vois 
de toutes parts des eta- 
bliſſemens immenſes , ou 


-- 


Fort bien. Japplaudis à la cen- 
ſure de l Orateur contre la plapart 
des Educations mal dirigtes. Mais 
gardons-nous de regarder un abus 
particulier, comme une deEpra- 
vation generale & annex e aux 
Sciences. La culture des Sciences 
eſt nuiſible aux qualites morales? 
Quelle abſurdité ! J'ai dẽmontrẽ 
dans pluſieurs notes ci-deyant pla- 
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Fon eleve d grands frais 
la jeuneſſe pour lui ap- 
prendre toutes choſes , 
excepte ſes devoirs. Vos 
enfans ignoreront leur 
propre langue, mats ils 
en parleront d autres qui 
ne ſont en uſage nulle 
part : ils ſauront com- 
poſer des Vers qu'a peine 
ils pourront comprendre : 
ſans ſavoir demeler Ler- 
reurde la verite, ils poſſe- 
deront Part de les rendre 
meconnoiſſables aux au- 
tres par des argumens 
ſpecieux : mais ces mots 
de magnanimitè, de- 
quite, de temperance , 
d'humante , de courage, 
ils ne ſauront ce queCeſt ; 
ce doux nom de Patrie ne 
frapera jamais leur oreil- 
le; & Hils entendent par- 
ler de Dieu, ce ſera moins 
pour le craindre que pour 
en a voir peur *, Paime- 
rois autant, diſoit un 
Sage, que mon Ecolier 
eit paſſe le temps dans 
un Jeu de Paume ; au 


diſpos. 


Je ſais qu il faut Oc 
euper les enfans , & que 
y Penl. Philoſoph, 


c&es , ſur-tout pp. 2. 7+ 11. 16. 18. 
Que la perfection des mceurs ètoit 
le principal effet de cette culture 
des Sciences; malheur aux Di- 
recteurs de l ducation de la jeu- 
neſſe qui perdent de vue cet ob- 
jet; je crois que ce deſordre eſt 
tres-rare : mais fùt- il encore plus 
commun; ce n'eſt pas la faute des 
Sciences, mais celle des perſon- 
nes deſtinces a les montrer. 
Les langues memes , la partie 
la mois utile de Teducation, ne 
doivent jamais nous Ecarter de ce 
but. Les mots Etrangers qu on ap- 
prend, expriment ſans doute des 
choſes; ces choſes doivent etre des 
Sciences ſolides & avant tout, 
celle de la morale; c'eſt ce qu on 
a grand ſoin de faire dans tous les 
colleges , dans toutes les penſions, 
& ce qu'on a fait dans tous le ſiècles 
DOLICES. « . 


Adjecere bone paulò plus artis Atheng g 

Scilicet ut poſſem curvo dignoſcere reclum, 

Arque inter Hlxas Academi geuarere 
verum. Hor. Epit. 2. L. I. 


moins le corps en ſeroit plus 
L'Auteur a raiſon, & c'eſt ce 
que font auſſi les Maitres , & ſur- 
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Poifvete eſt pour euæ le 
danger le plus a craindre. 
Que ſaut-il donc qu'ils 
apprennent Foil certes 
une belle queſtion Qu'ils 
apprennent ce qu ils doi- 
vent faire etant hom- 
mes; & non ce quis 
doivent oublier, 


pour les jeux ſedentaires; 


tout les peres & les meres qui ont 
a cceur , comme ils le doivent , 
education de leurs enfans. Mais 
ſi notre fiecle n'eſt pas encore auſſi 
parfait qu'il pourroit &tre ; $il eſt 
encore parmi nous des cauſes de la 
corruption des mceurs , de la foi- 
bleſſe du corps, de la moleſſe; 
certes celt la paſſion qui y regne 
paſſion, que nous tenons princi- 


palement de la frequentation des femmes frivoles qui font heu- 


* Telle croit l' education des Spar- 
tiates, au rapport du plusgrand de 
leurs Rois, C'eſt, dit Montagne, 
choſe digne de tres-grande con- 
fidfration „qu en cette excellente 
police de Lycurgus, & d la ve- 
rits monſtrueuſe par ſa perfection, 
fe ſoigneuſe pourtant de la nour- 
riture des enfans , comme de ſe 


L'Auteur ne met donc pas aunom- 
bre des Sciences celle de la religion & de 
la Morale ; car voila ce qu'on enſei- 
gnoit aux enfans des Rois de Perſe, & 
qu'on ne neglige pas d'apprendre en 
France aux derniers des payſans memes, 


principale charge, & au gite mime des Muſes , il sy faſſe fi peu mention de la 
doctrine : comme ſi cette genereuſe jeuneſſe dedaignant tout autre joug , on ait di 
lui fournir, au lieu de nos Maitres de ſcience , ſeulement des Maitres de vail- 
lance , prudence , & Juſlice. 

Voyons maintenant comment le mime Auteur parle des anciens Perſes. 
Platon, dit. il, raconte que le fils aine de leur ſucceſſion Royale toit ainſi 
nourri. Apres ſa naiſſance, on le donnoit , non 4 des femmes, mais a des 
Eunugues de la premiere autorite pres du Rot, a cauſe de leur vertu. Ceux-ci 
prenozent charge de lui rendre le corps beru & ſain, & apres ſept ans le dui- 
ſotent à monter a cheval & aller a la chaſſe. Quand il etoit arrive au ga- 
tortieme, ils le depoſoient entre les mains de quatre ; le plus ſage, le 
plus juſte, & le plus temperant, le plus vaillant de la Nation. Le premier lui 
apprenoit la Religion, le ſecond a étre toujours veritable, le tiers a vain- 
cre ſes cupidites , le quart a ne rien craindre. Tous, ajuoiterai-je, a le ren- 
dre bon, aucun à le rendre ſavant. 


Aſtyage , en Xenophon , de- 
mande d Cyrus compte de ſa der- 
niere Legon : C'eſt , dit- il, qu'en 
notre &cole , un grand gargon 
ayant un petit ſaye le donna a 
Jun de ſes compagnouns de plus 


Le bon Montagne radotoit , quand il 
nous donnoit cette hiſtoire comme une 
grande merveille. On donne tous les 
jours le fouet dans nos écoles aux jeu- 
nes gens qui ſe font entrieux de plus 
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reuſement le plus petit nombre, & quinait de notre complai- 
ſance pour ce ſexe enchanteur ; paſſion, qui eſt fille de loiſivetẽ 
& de lavarice , & aſſez amie de toutes les autres, qui remplit 
la tète de trente mots baroques, & vuides de ſens, & pour 
I ordinaire aux dépens de la Science, de T'Hiftoire, de la 
Morale & de la Nature, qu'on ſe fait Ia un honneur d'igna- 
rer. Des eſprits fi mal nourris n'ont rien a ſe dire, que, 


baſte , ponte , manille , comette , &c, Les converſations en cer- 
cle ſi en uſage, fi eſtimees chez nos peres & ſi propres à faire 
paroitre les talens , les bonnes mceurs , & à les former chez 
les jeunes perſonnes, ſont dans ces jolies aſſemblées, ou 
muettes , ou employees a faire des refixions ſur tous les co- 
tifchets qui dEcorent ces Dames, fur toutes les babioles rares 
que poſſedent ces Meſſieurs, a compter de jolies avantures , 


ou inventces , ou au moins bien brodces ſur le compte de 
ſon prochain. 


La vous trouve toujours des gens divertiſſans 
Des femmes qui jamais n'ont pu fermer la bouche, 
Ee qui ſur le prochain vous tirent d cartouche , 
Des oiſifs de metier , & qui toujours che; eux 
Portent de tou: Paris le lardon ſcandaleuæ. 


Le Joueur de Regnard. 


On ſacrihe à ce plaiſir perfide les ſpectacles les mieux or- 


petite taille, & lui cta ſonſaye petites injuſtices que celles-la , & l'on 


Tut ctore plus grand. Notre pre- wen fair pas tant de bruit, l'on ne $a— 
cepteur m'ayant fait juge de ce 


Arend, je jugeai qu'il falloit viſe pas d'en faire une hiſtoire memora- 
Laifer les choſes en cet etat, & ble 5 & digne de trouver piace dans un 
que Vun & Vautre ſembloit tre livre auſſi rele vè que celui de Xenophon, 
mieux accommode en ce point. 
Surquoi il me remontra que j avois mal fait: car je m'etois ar rt d confide- 
rer la bienſeance ; & il falloit premierement avoir pourvit d la juſtice, qui 
vouloit que nul ne fit force en ce qui lui appartenoit. Et dit qu'il en fut punt , 
aomme 04 nous punit en nos villages pour avoir oublie le premier aoriſte de 
Tir, Mon Regent me feroit une belle harangue , in genere damonſtratiyo , 
avant qu'il me perſuadat que fon tcole vaut celle- la. E 
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donnès, les plus chàtiés, & les plus propres à inſpirer des 
mceurs & du goùt; on y ſacrifie meme quelquefois ſes devoirs 
& ſa fortune. Et quelle eſt l/ origine de ce reſte de poiſon que 
les loix trop peu ſeveres ſouffrent encore dans la ſocisté? 
Les exercices du corps trop nëgligés, les Sciences & les 


Arts trop peu cultives encore. 


Nos jardins ſont or- 
nes de flatues, & nos 
Galeries de tableaux. 
Que penſeriez-vous que 
repreſentent ces chefs- 
d' uvres de Part expo- 
e& a PVadmiration pu- 
blique ? Les defenſeurs 
de la patrie ? ou ces hom- 
mes plus grands encore 
qui Vont enrichie par 
leurs vertus ? Non. Ce 
ſont des images de tous 
les egaremens du caur & 
de la raiſon, tirees ſoi- 
gneuſementde 1 ancienne 
Mythologie , & preſen- 
tees de bonne heure a la 
curioſute de nos en- 
fans; ſans doute afin 


Tout ceci eſt encore exagere. 
Les grands hommes de la Grece 
& de Rome, leurs actions ver- 
tueuſes, telles que la piẽtẽ d' Ente, 
la chaſtetè de Lucrece, font par- 
tie des ornemens de nos jard ins & 
de nos galleries, auſſi bien que les 
M<etamorphoſes d' Ovide; dans cel- 
les-ci memes, combien d'allEgories 
de la meilleure morale, & ce ſont 
pour Tordinaire ces ſujets qu'on 
choiſit pour expoſer en public. 

Dailleurs ces decorations des 
jardins & des galleries ne ſont pas 
faites pour les enfans. Leurs gal- 
leries ordinaires ſont les figures de 
la Bible, & il y ala une abondante 
collection d'exemples de vertus. 


qu'ils ayent ſous leurs yeux des modeles de mauvaiſes ations, 
avant meme que de ſavoir lire. 


D'ou naiſſent tous ces 
abus, i cen'eſt de Vine- 
galite funeſte introduite 
entre les hommes par la 


diftinftion des talens & 


par l'aviliſſement des ver- 


Ce texte eſt une pure declama- 
tion. On ne fait point de cas d'un 
homme de talent qui n'eft pas hon- 
nete homme , ni d'un livre bien 
Ecrit, ſi Tobjet en eſt frivole. On 
neſtimeroit point, par exemple, 
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tus Voila Peffet le plus 
evident de toutes nos Etu- 
des, & la plus dangercu- 
ſe de toutes leurs con ſe- 
quences. On ne demande 
plus d'un homme il a 
de la probite , mais $l 
a des talens; ni d'un Li- 
vre Sil eſt utile, mais S il 
eſt bien ecrit, 


Les recompenſes ſont 
prodiguees au bel eſprit , 
& la vertureſte ſans hon- 
neurs. Il y a un prix 
pour les beaux diſcours , 
aucun pour les belles ac- 
tions. 


73 


ce Diſcours, quelque ſeduiſant 
qu il ſoit, ſi lion ne ſentoit que le 
veritable but de I Auteur eſt , non 
pas d' ant antir la culture des Scien- 
ces & des Arts, mais d' obtenir de 
ceux qui s' appliquent, de ne 
point en abuler , & d'etre encore 
plus vertueux que ſavans. 


La propoſition n'eſt pas exacte- 
ment vraie. Ilya en France beau- 
coup de recompenſes , beaucoup 
de Croix de Chevaliers , de pen- 
ſions , de titres de nobleſſes, &c. 
pour les belles actions; malgre 
ce la je trouve, comme I Auteur, 
qu'il n'y en a pas encore aflez , & 


qu'il devroit y avoir reellement des prix de Morale pratique, 
comme il y a des prix de Phyſique , d Eloquence , &c. Pour- 
quoi ne pas faire marcher toutes ces Sciences enſemble , com- 
me elles y vont naturellement , & comme on le pratique dans 
les petites Ecoles, dans Teducation donnee chez les parens. 
On dira a Thonneur de ce ſiécle, que la vertu eſt plus com- 
mune que les talens ; que tout le monde a de la probite , 
& ne fait en cela que ce qu il doit. Ce que je ſai, ceſt que 


tout le monde s'en pique. 


Qu'on me diſe, ce- 
pendant , ſi la gloire at- 
tachèe au meilleur des 
Diſcours qui ſeront cou- 
ronnès dans cette Aca- 


demie, eft comparable au 


L'Auteur manque encore ici 
dexattitude, Nous convenons 
qu'on careſſe un peu trop en France 
les talens agreables ; qu'une jo- 
lie voix de Opera , par exemple, 
y ſera ſouvent plus fetee qu un 
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merite den avoir fonde 
le prix, 

Le ſage ne court point 
apres la fortune; mals 
il neſt pas inſenſible 4 
la gloire & quand il la 
voit fe mal diſtribuce » ſa 
vet, qu'un peut d'emula- 
tion auroit animee & ren- 
du avantageuſe a la ſocie- 
ze, tombe en langueur, & 
S*eteint dans la miſere & 
dans Poublt. Voila ce 
qu'd la longue doit pro- 
duire par-tout la pre- 
ference des talens agrea- 
bles ſur les talens utiles, 


Ei ce que Pexperience n'a 


que trop confirme deputs 
le renouvellement des 


Sciences & des Arts. 


Phyſicien del Academie. J'avouc 
qu on y a trop d' ẽgards pour une 
autre eſpece d hommes agreables , 
beaucoup moins utiles encore, 
pour ne pas dire, tout -à-fait inu- 
tiles , nuiſibles meme a la ſocicté. 
Je veux parler de cette partie du 
beau monde, oiſive, inapliquee , 
ignorante, dont le merite conſiſte 
dans la ſcience de la bonne grace, 
des airs , des manicres & des fa. 
cons ; qui ſe croiroit d&shonorce 
dapprofondir quelque Science 
utile, ſerieuſe , qui fait conſiſter 
Veſprit a voltiger ſur les matieres, 
dont elle ne prend que la fleur; qui 
met toute ſon Etude a jouer le 
role d homme aimable, vif, leger, 
enjoue , amuſant , les delices de Ia 


ſocicte, un beau parleur , un rail- 


leur agreable , &c. * & jamais ce- 


lui d' homme occupè du bien public, de bon Citoyen, d'a- 
mi eſſemiel. Si Von ne regardoit le Francois que de ce mau 
vais cõtè, comme ont la bonte de le faire quelquefois nos voi 
ſins, on pourroit dire avec M. Greſflet.. .. 


Oue nos arts, nos plaiſirs , nos eſprits font pitic , 


Oil ne nous reſte plus que des ſuperficies , 


Des pointes , du jargon , de triſtes faceties, 


Et gu'a force d'eſprit & de petits talens , 


Dans peu nous pourrions bien n'avoir plus de bon ſens. 


Le Mechant, Comédie de M. Greflet, 


Mais il faut avouer que ces hommes futiles , & qui ne ſont 


* Le Frangois à Londres. 
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tels que parce qu ils negligent la culture des Sciences, ſont 
beaucoup plus rares en France, que ne le croyent les Na- 
tions rivales de la nõtre; & quen general ils y ſont peu eſti- 


, 
mes. „ 66 6 


Sans ami, ſans repos, ſuſpect & dangereus 


L'homme frivole & vague eſt deja malheureux, 


Dit le meme M. Greſſet. Enſin toute l Europe rend cette 
juſtice à la France, qu'on y voit tous les jours honorer par 
des re compenſes Eclatantes les talens utiles, n&ceſlaires. La re- 
marque prẽcẽdente le prouve deja ; mais quoi de plus propre 
2 convaincre la- deſſus les incredules, que ces bienfaits du Roi 
rẽpandus ſur les membres les plus laborieux de Académie 
des Sciences de Paris, ces Ecoles publiques, ces démonſ- 
trations d' Anatomie & de Chirurgie fondces dans les princi- 
pales villes de France? Ces titres de Nobleſſe donnés a des 
perſonnes diſtinguees dans Vart de guerir ? Eſt- il quelque pays 
dans Univers dont le ſouverain marque plus d attention A 
recompenſer & encourager les hommes utiles & vertucux ? 


Nous avons des Phy- Il y ala un peu de mauvaiſe hu- 


i / a . . 
feciens , des Geometres, meur. Peut-il y avoir de meilleurs 


des Chy miſtes , des A/, Citoyens que des hommes qui paf- 
SOROMES, des P o2tes, des ſent leur vie, & alterent meme 
Muſiciens, des Peintres » quelquefois leur ſante a des re- 
nous Tt AVONS plus de Ci. cherches utiles a la ſocictE,te!s que 
. {ont les Phyſiciens, les GC metres, 
les Aſtronomes? Les Poëtes & 

les Peintres rappellent aux hommes la m£moire de la vertu & 
de ſes Heros; & expoſent les prẽceptes de la Morale, ceux des 
Arts & des Sciences utiles d'une facon plus propre a les faire 
goũter 

Bientot reſſuſcitant les Heros des vieux ages, 

Homere aux grands exploits anima les courages. 
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Hefiode a ſon tour, par d' utiles lecons, 

Des champs trop pareſſeux vint hater les moiſſons. 
En mille Ecrits fameux la ſageſſe tracee , 

Fut, a l'aide des vers, aux mortels annoncee ; 

Et par- tout des eſptits ſes preceptes vainqueurs , 


DP 


Introduits par l'oreille entrerent dans les cœurs. Boil. 


Le Muſicien nous dElafſe de nos travaux, pour que nous y 
retournions avec plus d'ardeur , & ſouvent il celebre ou les 
grandeurs de Etre ſupreme , ou les belles actions des grands 
hommes ; au moins voila ſon veritable objet. Tous ces Arts 
concourent doncau bien public & a nous rendre plus vertueux 


& meilleurs. 


Ou il nous en refte 
encore , diſperſes dans 
nos campagnes abandon- 
nees , ils y periſſent in- 
digens & mepriſes. Tel 
eſt Petat ou font reduits , 
tels ſont les ſentimens 
qu'obtiennent de nous 
ceux qui nous donnent 


Il eſt ſans doute un grand nom- 
bre d'honnetes gens a la campagne: 
mais il eſt pourtant vrai de dire que 
c'eſt-la ou Ton trouve en plus grand 
nombre le faux-tEmoin , le ruſe 
chicaneur , le fourbe, le voleur, 
le meurtrier, Nos priſons en con- 
tiennent des preuves fans replique. 


du pain, & qui donnent du lait a nos enfans. 


Je Pavoue, cependant; 
le mal n'eſt pas auſfe 


grand qu'il aurout pu le 
devenir. La prevoyance 
eternelle, en plagant a 
cote de divers plantes 
nuiſebles des ſimples ſa- 
lutaires , & dans la fub- 
ſtance de pluſteurs ani- 


maux  malfaiſans le re- 


La politique de ces Souverains 
ſeroit bien mauvaiſe, f la theſe 
de notre Auteur Etoit bonne, dal- 
ler choilir des Savans pour former 
une ſociẽtè deftince a remedier 
aux dereglemens des mœurs caulcs 
par les Sciences, C<etoit des igno- 
rans, des ruſtres, des payſans, qu'il 
falloit compoſer ces Academies. 


mede d leurs blefſ; tres, a enſeig gut aux Souverains qui ſont 


E 
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ſes miniſtres d imiter ſa ſageſſe. C'eſt a ſon exemple que du 
ſein meme des Sciences & des Arts , ſources de mille deregle- 
mens, ce grand Monarque dont la gloire ne fera qu ac- 

uerir d'dge en dge un nouvel eclat , tira ces ſocietès ce- 
lebres chargees a la fois du dangereux deport des connoiſ- 


ſances humaines, & du depot ſacre des mæurs, 


Par Pattention qu el- 
les ont d'en maintenir 
chez elles toute la purete, 
& de Vexiger dans les 
memhres qu'elles jegot- 
vent, 


Les Acad&mies ont cela de com- 
mun avec tous les corps d'un Etat 
police, & elles ont certainement 
peu beſoin de ces precautions; tant 
les Sciences & les bonnes mœurs 
ont coutume daller de compa- 
one, 


Ami du bien, de l'ordre & de Phumanice, 
Le veritable eſprit marche avec la bonté. 


Ces ſages inſtruclions 
affermies par ſon auguſte 


ſucceſſeur , & imitees par 


tous les Rois de I Euro- 
pe, ſerviront du moins 
de frein aux gens de Let- 
tres, qui tous aſpirant a 
J honneur d'ttre admis 
dans les Academies , 
vellleront ſur eux-me- 
mes, & tdcheront de 
Sen rendre dignes par des 
ouvrages utiles & des 
mæursirreprocha les. Cel- 
les de ces compagnies, qui 
pour le prix dont elles ho- 
gore nt le mérite litteraire 


M. Greſſet , ibid. 


Les gens de Lettres & les Aca- 
demies doivent bien des remerci- 
mens à IAuteur , de la bonne opi- 
nion qu'ila des uns, & des avis 
qu'il donne aux autres. Mais il me 
ſemble que sil raiſonroit conſẽ- 
quemment a ſes principes , le ve- 
ritable frein des gens de Lettres, 
des gens appliques à des Arts qui 
depravent les mœurs, ne doit pas 


etre leſpoir d entrer dans une Aca- 


demie qui augmentera encore leur 
ardeur pour ces ſources de leur dé- 
pravation ; mais que ce doit ctre 


au contraire l'ignorance & Fa- 


bandon des Lettres & des Acadé- 


bl 
P 


80 REFUTATION DU DiSCoURs 


feront un choix de ſujets mies. En indiquant a ces ſociẽtés 


propres d ranimer la- les objets de Morale dont ils doi- 
mour de la vertu dans les yent faire le ſujet de leur prix, 
cœurs des Citoyens, Ow” Auteur convient tacitement que 
Heut QUE CEL au - e- ceſt-la un des principaux objets 
gne parmi elles, & don- es Lettres qu ainſi il ne geſt de- 


ur aux 8.0 ce chains juſqu'ici que contre des 
alſer ſt rare z: doux f , f 
plaiſe 2 " abus qui ſont eEtrangers à la vé- 


de voir des ſocietes ſa- 5 ; 
ſe ſe ritable deſtination , & a Tuſage or 
vantes ſe devouer a verſer __ 
dinaire des Belles-Lettres. 


ſur le Genre-humaan , 


non-ſeulement des lumieres agreables , mais aufft des inſtruc- 
tions ſalutaires. 


Qron ne moppoſe Ceci eſt un peu Enigmatique, 
donc point une objection Selon moi, les maux qui exiſtent 
qui n'eſt pour moi qulune ſont I ignorance & les paſſions de- 
nouvelle prenve. Tant de réglées, avec leſquelles les hom- 
Joins ne montrent que mes maiſſent. Les remédes em- 


/ / | 
trop la neceſſue de les ployes ſont les inſtructions, les 


rendre, & Von ne cher- Tit 
P "ils „ » Ecvles, les Academies. 
che point des remedes d 


des maux qui n exiſtent pas. 


Pourquoi faut-il que Que devient donc le compli- 
ceuæ = ci portent encore ment fait dans la page precedente? 
par leur inſuffiſance ls nos Academies? Je me doutois 
caraftere des remedes or- bien que notre Orateur y auroit re- 


dinaires & Pant 4 eta- gret: il f toit pas dans ſes princi- 
bliſſemens faits a Pavan- pes. 


tage des ſavans nen ſont 


que plus capables den impoſer ſur les objets des ſciences & 


de tourner les eſprits a leur culture, 


It ſemble, aux pre- Il eſt un peu rare de voir les 
cautions qu'on prend, payſans paſſer dans nos Academies- 
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gu'on ail crop de Labou- 
reurs & qu'on craigne 


de manquer de Phuloſo- 
phes. 


Je ne veux point Na- 
dardeſ ici une comparai- 


fon de Pagriculture 2 


de la philoſopliie: on ne 
la ſupporteroit pas. 
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Il eſt plus commun de les voir quit- 
ter la charuè pour venir ètre La- 
quais dans les villes, & y aug- 
menter le nombre des 1gnorans 
inutiles, & des eſclaves du luxe. 


On la ſupporteroita merveille, 
mais elle ne ſeroit pas favorable a 
Auteur. L'Agriculture n'eſt pas 
plus nẽceſſaire pour tirer de la terre 
d excellentes productions, que la 


Philoſophie pour faire faire à 
homme de bonnes actions, & pour le rendre vertueux. 


Je demanderai ſeule- Notre Auteur appelle ici de 
ment, qu eſt-ce que la grands Philoſophes , ce que tout 
Philoſophie Que con- le monde appelle des monſtres. 
tiennent les ecrits des Si ſa thife a beſoin d'une pareille 
Philoſophies les plus con- reſiource, je ne puis que plain- 


> ' 5 
nus 2 Quelles ſont les gre celui qui la ſoutient. 
Legons de ces amis de 


la ſageſſe? A les entendre, ne les prendroit-0n pas pour 
une troupe de charlatans criant » chacun de ſor Cote Jar 
une place publique; Venez a moi, ceſt moi ſeul qui ne 
trompe point d L'un pretend qu il n'y a point de corps & 


que tout e en repreſentation. Lautre , qu'il n'y a d'autre + 


ſub ſtance que la matiere, ni d autre Dieu que le monde. Ce- 
lui-ci avance qu'il n'y a ni vertus ni vices, & que le bien 
& le mal moral ſont des chimres. Celui-la „ que les hom=- 
mes ſont des loups & peuvent ſe devorer en ſurete de conſ- 
cience, O grands Philofophes l 1 que ne rejervez-vous pour 
vos amis & pour vos enfans ces Legons projitables , vous 
en receyriez bientot le prix, & nous ne craindrions pas de 
trouver dans les notres quelqu'un de vos ſeckateurs. 
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Voila donc les hom- 
mes merveilleux a qui 
Peſtime de leurs contem- 
porains à &te prodiguee 
pendant leur vie , & 
[immortalits teſervee 
apròs leur trepas. 


Joita les ſages maxi- 
mes que nous avons re- 
cues deux & que nous 
tranſmettons d'dge en 
dge a nos deſcendans, 

Le Paganiſme , livre 
a tous les egaremens de 
la raiſon humaine ail 
laiſſe a la poſterite rien 
qu on puiſſe comparer 
aux monumens honteux 
que lui a prepare Im- 
primerie, ſous le regne 


de P Evangile? Les ecrits 


Voila les hommes qui ont été 
enex&cration parmi leurs conci- 
toyens, &qui n'ont EchappE à la vi 
gilance des tribunaux, que par leur 
fuite & par leur retraite dans des 


climats ou regne une licence 
efrence. 


Jai trop bonne opinion de notre 


Orateur pour Croire qu il penſe cc 


qu'il dit ici. 


\ 


On navoit pas non plus Eterniſc 
ſa ſagefle ; & comme les bonnes 
choſes que perpetue I Imprimerie 
ſurpaſſent infiniment les mauvaiſes, 
1] eſt hors de tout doute que cette 
invention eſt une des plus belles 
& des plus utiles que Teſprit hu- 
main ait jamais enfantces. 


impies des Leucippes & des Diagoras ſont peris avec eux. 


On navoit point encore invente {art d'eterniſer les extra- 
vagances de Peſprit humain, 


Mais , grace aux 
caratteres Typographi- 
ques * & a Puſage que 
nous en faiſons, les dan- 
gereuſes reveries des 


Et leurs rEfutations auſſi, leſ- 
quelles ſont auſſi ſolides & auſſi 
Edifiantes que les monſtrueuſes er- 
reurs de ces Ecrivains ſont folles 
& dignes du nom de we” 


Hobbes & des Spinoſa reſteront d jamais. 


A conſiderer les deſordres 
aſfreux que Imprimerie a deja 
cauſes en Europe, d juger de 
Pavenir par le progres que le mal 


Le parti qu'ont pris les Turcs eſt di- 
gne des Sectateurs de Mahomet & de 
ſon Alcoran, Une religion auſh ridicule 


4 


pables 


Allez, ècrits celebres 
dont [ignorance & la 
ruſticite de nos Peres 
n auroient point te ca- 
accompagnez 
che nos deſcendans ces 
ouvrages plus dangereux 
encore , dou s exhale la 
corruption des mæurs de 
notre fiecle , 
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On a vu ci- devant que les fiecles 
anciens Etoient beaucoup plus cor- 
rompus. Il eſt vrai qu' ils nen di- 
ſent rien a la poſteritE ; mais la 
pratique preſque generale des vi- 
ces paſſoit de race en race comme 
par tradition. Peut- on comparer 
ce torrent dẽbordẽ & univerſel des 
paſſions dereglees , des fiecles bar- 
bares, avec quelques Poëtes liber - 


tins, que laiſſe encore Echapper notre ſiëcle. 


Et portez enſemble 
aux ſiecles a venir une 
hiſtoire fidelle du progres 
& des avantages de nos 
Sciences & de nos Arts. 
S'ils vous liſent , vous 


fait d'un jour a l'autre, on peut 
prevoir aiſement que les Souve- 
rains ne tarderont pas d ſe don- 
ner autant de ſoin pour bannir 
cet Art terrible de leurs Etats , 
gu'ils en ont pris pour ly etablir. 
Le Sultan Achmet cedant aux 
importunites de quelques preten- 
dus gens de goũt avoit conſenti 
d' etablir une Imprimerie a Conſ- 
tantinople. Mais a peine la preſſe 


fut-elle en train, qu'on fut con- 


Que le Dieu tout-puiſſant ote 
les lumieres & les talens à ceux 
qui en abuſent, qu il anëantiſſe 
les Aris funeſtes à la vertu; qu'il 
donne la pauvretẽ à ceux qui font 
un mauvais uſage des richeſſes „ 


ne peut, ſans doute, ſe ſoutenir que par 
Fignorance, Le ſavoir eſt le triomphe de 
la vraie Religion. Origene Va bien fait 
voir aux Payens ; & les Arnauld, les 
Boſſuet aux hereriques., L*Evangile eſt 
le premier de tous les livres, ſans doute 
mais ce n'eſt pas le ſeul neceſſaire , & 
Gregoire le Grand auroit perdu ſon nom, 
s'il eũt EtE capable d'une pareille ſottiſe. 


traint de la detruire & d'en jetter les inſtrumens dans un puits, On dit que le 
Calife Omar, conſulte ſur ce qu'il falloit faire de la bibliotheque d Alexandrie, 
re pondit en ces termes. Si les livres de cette Biblotheque contiennent des 
choſes oppoſees a P Alcoran , ils ſont mauvais & il faut les briler, S'ils ne coa- 
tiennent que la dofrine de l Alcoran , brile;-les encore: ils ſont ſuperflus, Nos 
Savans ont cite ce raiſonnement comme le comble de Pabſurdite, Cependant, ſup- 
poſeꝭ Gregoire le Grand ala place d Omar, & PEvangile a la place de l Alco- 
ran, la Bibliotheque auroit encore tte brilee, & ce ſeroit peut-ttre le plus beau 
trait de la vie de cet illufire Pontife, 


. 


- 
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ne leur laiſſerex aucune 
perplexite ſur la queſ- 
tion que nous agitons 
aujourd hut : & d moins 
qu'ils ne ſoient plus in- 
fenſes que nous, ils leve- 
ront leurs mains au Ciel, 


mais qu'il rẽpande abondamment 
les lumieres, les talens & les ri. 
cheſſes ſur ceux quiſcavent les em- 
ployer utilement. Voilà la pricre 
dun bon. Citoyen, & d'un homme 
raiſonnable. 


& diront dans Famertume de leur cæur ; » Dieu tout - pi. 
» ſant , toi qui biens dans tes mains les Eſprits, deli;1c- 
„nous des Lumieres & des funeſtes Arts de nos Peres, &. 
» rends-nous l ignorance, Finnocence & la pauvret/, 4e. 
» ſeuls biens qui puiſſent faire notre bonheur & qui focht 
» precieux devant toi. 


Mais ſi le progres des 
Sciences & des Arts na 
rien ajoutè a notre veri- 


Comme la majeure de cet ar- 
gument eſt fauſſe, ces Auteurs ſont 
dignes de toute la reconnoiſſance 


. 5 . bl A 
table felicite ; Sil a cor. du public, & de Auteur meme 
rompu nos mEurs, & ſt qu Diſcours „ qui a mieux pro- 


l 5 
la andy re- des MEKIS fitè qu'un autre de leurs travaux. 
a porte atteinte a la pu- 


/ A » 
rete du gout , que penſerons- nous de cette fouls d Auteurs 
. , / * 2 7 
elementaires qui ont ecarte du Temple des Muſes les dijji- 
* „* . * ; 
cultès qui defendoient fon abord , & que la nature y avoit 


# / . 
repandues comme une epreuve des forces de ceux qui fe- 


rotent tentes de ſavoir ? 


Que penſerons - nous 
de ces Compilateurs d ou- 
vrages qui ont indiſcret- 


Le mot de Sanctuaire convient- 
il 4 un lieu ou, ſelon Auteur, 
on va corrompre ſes mœurs & 


tement briſe la porte des ſon gout ; je me ſerois attendu a 


Sciences & introduit 
! toute autre expreſſion; & en ce 
dans leur Sandtuaire une ORs | 
cas-la queſt-ce que VAuteur en- 


populace indigne d'en | 
tend par cette populace indigue 


approcher ; 
d'en approcher ? Les plus indignes 


dapprocher dun lieu de corruption, ſont ceux qui ſont 8 
plus 
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plus eapables de porter fort loin cette corruption; ceux qui ſont 
les plus capables de ſe diſtinguer dans ce pretendu Sanctuaire; 
par exemple, ceux qui ont plus d aptitude aux Sciences, plus 
de ſagacitè, plus de genie; car tous ces gens-la en devien- 
dront d autant plus mauvais, d'autant plus dangereux au reſte 
de la ſociẽté, ſelon les principes de Auteur: a moins qu'ict 
la vérité ne lui Echappe malgre lui, & qu'il ne rende aux 
Sciences lhommage qu'il leur doit a tant d'&gards. Cette der- 
niere conjecture eſt très- vraiſemblable. 


Tandis qu'il ſeroit d Oh! ma conjecture devient ici 
ſouhatter que tous ceux plus que vraiſemblable. L'Auteur 
qui ne pouvoient avan- reconnoit formellement la dignits 
cer loin dans la carriere & excellence des Sciences; il ny 
des Lettres, euſſent ee veut admettre que ceux qui y ſont 


/ / 
rebutes des Pentree, & ljement propres, & il araiſon au 


5 
fe fuſſent jettes dans le fond ; cet abus dans les vocations 
Arts utiles a la ſoclete. 


eſt reel dans les bons principes & 
Tel qui ſera toute ſa vie Fey ei Aingires, Ma; 
un mauvais verſificateur, = es principes ordinaires. Mais 
un Cdometre ſubalterne, * de Citoyen de Geneve ne rai- 
ſeroit peut - etre devenu ſonne pas conſẽquemment a ſa thè- 
un grand fabricateur ſe ; car puiſque les Sciences ſont 
deroffes. Il n' point pernicieuſes aux mœurs, plus ceux 
fallu de maitres d ceux qui les cultiveront ſeront ſpirituels, 
que la nature deſtinoit a ſubtils, plus ils ſeront mEchans & 
faire des diſciples. a craindre ; & dans ce cas, pour 
le bien de la ſociẽtẽ, les ſtupides 
ſeuls doi vent etre deſtines aux Sciences. 29. Cet Auteur a ou- 
bliè ici qu il enveloppe les Arts auſſi bien que les Sciences dans 
ſon anatheme , & que ce fabricateur d' toffe eſt un miniſtre du 
luxe. Qu' il aille donc labourer la terre. A quoi bon les 6toffes ? 
L homme de bien eſt un Aihlete qui ſe plait a combatire a nud. 
Nous en reſſemblerons mieux à la vertu dans cette limplicits ; 
FE 
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& pourquoi tout le reſte du corps ne ſupporteroit-il pas les 
injures des ſaiſons, auſſi bien que le viſage & les mains? Ce 
ſeroit le moyen d'ayoir des guerriers capables de ſupporter Pex- 
ces du travail & de reſiſter a la rigueur des ſaiſons & aux in- 
zemperies de Fair, p. 48. 


Les FVerulams , les 
Deſcartes & les New- 


tons, ces Precepteurs du 


Premierement, il n'eft point 
vrai que les Verulams, les Deſ- 
cartes, les Newtons naĩent point 


Genre- lumain nen ont eu de maitres ; ces grands hommes 
point eu CUX-MEMES » & en ont dabord eu comme tous les 
quels guides les euſſent autres, & ont commence par ap- 
conduits Jufqu o = prendre tout ce qu'on ſavoit de 
vaſte genie les a portes! leur temps. En ſecond lieu, de ce 


Des Matitres ordinaires 5 A | 
i f 1 | 
n aurorwent pu que retre- 9 genies tramcendans, tels 


cir leur entendement en que ceux ci, & tant d'autres que 
le reſſerrant dans Petroi- lantiquitè n'a point nommes , ont 
te capacitè du leur C'eſt EtE capables d inventer les Scien- 
par les premiers obſtacles ces & les Arts, Auteur veut que 
qgu'ils ont appris 4 faire tous les hommes apprennent d'eux- 


3 * * A 
des efforts, & quils ſe memes , & ſans maitres , afin de 


\ . Bob 
ſom exerces a franchir rebuter ceux qui ne ſeront pas 


. » 9 * 
LVeſpace immenſe quils tranſcendans comme ces premiers ; 
ont parcourt. mais ce qui eſt poſſible à des gEnies 


de cette trempe, ne leſt pas pour 


tout autre; & ſi les Sciences ſont bonnes, ces grands hom- 
mes ont très- bien merite de la ſociẽtè de lui avoir communique 
leurs lumieres, & ceux qui en Eclairent les autres hommes 
participent à cette action. Si au contraire les Sciences ſont per- 
nicieuſes, ces hommes ne font plus dignes de Tadmiration de 
Auteur. Ce ſont des monſtres qu'il falloit ẽtouffer des les pre- 
miers efforts qui ils ont faits pour franchir Feſpace immenſe qu'ils 
ont parcouru. Or, ce dernier parti auroit mis le comble a Tex- 
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travagance & à la barbarie , & TAuteur a raiſon de regarder 
ces hommes divins comme les dignes Preceptesrs du genre-hu- 
main, On eſt charme de voir que la verite perce ici, comme 
a Vinſga de I'Orateur ; il eſt facheux ſeulement qu elle ne ſoit 
point d accord avec le reſte du Diſcours. 


S'il faut permettre d 
quelques hommes de ſe 
livrer a Petude des Scien- 
ces & des Arts, ce n'eſt 
qu d ceux qui ſe ſentiront 
la force de marcher ſeuls 
ſur leurs traces, & de 
les devancer : C'eſt a ce 
petit nombre qu'il appar- 
tient delever des monu- 
mens d la gloire de Leſ- 
prit humain. 


Les Sciences & les Arts ſont 
donc des monumens Eley&s à la 
gloire de leſprit humain ; Auteur 
ne perſe donc plus qu'ils ſont la 
ſource de la dẽpravation de nos 
mceurs ; car aſſur&tnent ils mErite- 
roient , dans ce cas, d etre regar- 
des comme les monumens de ſa 
honte, & ils narrachent de Il Au- 
teur un aveu tout oppoſe que parce 
qu' ils ſont les ſources de la lumiere 
& de la droiture qui fait le parfait 


honnète homme & le vrai Citoyen. 


Mais fi Pon veut que 
rien ne ſoit au-deſſus de 
leur genie , il faut que 
rien ne ſoit au-deſſus de 
leurs eſperances, Voild 


Voila, ce me ſemble, bien 
des louanges Epigrammatiques en 
faveur des gEnies deſtinés à per- 
dre notre innocence , notre pro- 
bits, ; 


Punique encouragement dont ils ont beſoin, 


Lame ſe proportionne 
inſenſiblement aux ob- 
Jets qui Poccupent, & 
ce ſont les grandes oc- 
caſions qui fone les 


Leloquence, ſelon I Auteur 5 
p- 51 , tire ſon origine de am- 
bition , de la haine , de la flatterie 


& du menſonge. La Phyſique 
F2 
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grands hommes. Le Prin- 


ce de PEloquence fut 
Conſul de Rome, & le 


plus grand, peut- etre, 
des Philoſophes, Chan- 
celier & Angleterre. 
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dune vaine curioſitè, la Morale 
meme de Vorgueil humain, toutes 
les Sciences & les Arts de nos 
vices. Voila de belles ſources pour 
des Conſuls & des Chanceliers 
actuellement les objets de l'admi- 
ration de I Auteur ; ou Rome & 


l Angleterre Etoient Ia dans de bien mauvaiſes mains, ou les 
principes de I Orateur ſout bien Etranges. 


Ceroit-on que ſi Pun 
nent occupe qu une Chat- 
re dans quelque Univer- 
fits, & que Pautre net 
obtenu qu une modique 
penſions d Academie; 


Toute cette page eſt de la plus 
grande beaute , comme de la plus 
exacte verite , & elle eſt malhey- 
reuſement une contradiction per- 
petuelle du reſte de Touvrage, 


croit-on, dis = Je , que leurs ouvrages ne ſe ſentiroient pas 
de leur etat * Que les Rois ne dedaignent donc pas d'ad- 
mettre dans leurs Conſeils les gens les plus capables de 
les bien conſeiller : qu'tls renoncent a ce vieux prejuge 
invente par Vorgueil des Grands , que L'art de conduire les 
Peuples eſt plus difficile que celui de les eclairer: 


Comme Sil etoit plus 
aiſe d'engager les hom- 
mes d bien faire de leur 
bon gre , que de les y 
contraindre par la force, 
Que les Savans du pre- 


mier ordre trouvent dans 


leurs cours d honorables 
aſyles. Quils y obtien- 
nent la ſeule recompenſe 
digne d'eux ; celle de 


Voila done! Auteur revenu aux 
verites que nous avons Etablies 
dans nos premieres remarques. Les 
lumieres & la ſageſſe vont donc 
enſemble; les Savans poſſedent 
lun & autre, puiſqu'il n'eſt plus 
queſtion que deleur donner dupou- 
voir, pour qu' ils entreprennent & 
faſſent de grandes choſes. Donc la 
ſcience ne degrade pas les mceurs 


Au. 
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contribuer par leur credit 
au honheur des Peuples 

* . * , 
a qui ils auront enſeigne 


la ſageſſe. C'eſt alors 


ſeulement qu'on verra ce 
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& le gotit. Done le parti que lO 
rateur a pris neſt pas juſte , ni ſon 

Diſcours ſolide. 


que peuvent la vertu, la ſcience 


& Pautorite animees d'une noble emulation & travaillant 
de concert a la felicite du Genre-humain, Mais tant que la 


puiſſance ſera ſeule d'un cote ; 


ſeules dum autre; les Savans penſeront rarement de gran- 


es lumieres & la ſageſſe | 


des choſes , les Princes en feront plus rarement de belles , 
& les Peuples continueront d'etre vils, corrompus & mal- 


kheureuXx. 


Pour nous, hommes 
vulgaires, a' qui le Ciel 
na point departi de ſt 
grands talens & qu'il ne 
deſtine pas a tant de gloi- 
re, reſtons dans notre ob- 
ſcuritè. Ne courons point 
après une reputation qui 
nous échaperoit, & qui 
dans Petat preſent des 
choſes ne nous rendroit 
jamais ce qu'elle nous au- 
roit cotè, quand nous 
aurions tous les titres 
pour Lobtenir. A quoi 
bon chercher notre bon- 


Les ſoins que conte Teduca- 
tion des enfans, ne prouvent que 
trop les peines & Iappareil , & 
j ajoure les ſtratagemes qu'il faut 
mettre en uſage pour inculquer 
aux hommes les. principes de la 
Morale , & former leurs mœurs. 
Non pas que la théorie de cette 
Morale , de cette Education ſoit fi. 
Epineuſe; mais c'eft que la pratique 
en eſt des plus penibles, & qu'on 
Echoue encore ſouvent ſur certains 
caracteres, avec tout art que ce ite- 
cle Eclaire a imagine pour yrèuſſir. 


heur dans opinion d'autrut , ft nous pouvons le trouver en 
nous-memes 2 Laiſſons a d autres le ſoin d'inſtrure les 
Peuples de leurs devoirs, & bornons-nous a bien rem- 
plir les notres; nous avons pas beſoin d'en ſavor 


davaniage. 
O yeru / 


Science ſublime des ames ſimples, faut-1! 
F 


z 


go Rrryrarro pv DiscouRs 
donc tant de peines & dappareil pour te connoitre d 


Tes Principes ne ſont- 
ils pas graves dans tous 
tes cæurs, & ne ſuffit- 
il pas pour apprendre tes 
Loix derentrer en ſoi-me- 
me & d*ecouter la voix 
de fa conſcience dans le 
ſelence des paſſions ? 


Voila laveritable Phi- 
loſophie , ſachons nous 
en contenter ; & ſans 
envier la gloire de ces 
hommes celebres qui S im- 
mortaliſent dans la Ne- 
publique des Lettres, td- 
chons de mettre entre eux 
& nous cette diſtinction 
glorieuſe qu on remar- 
quoit jadis entre deux 
grand” Peuples ; que 
Pun ſavoit bien dire, & 
autre, bien faire, 


La ſuppoſition du filence des 
paſſions eſt charmante ; mais qui 
leur impoſera ſilence à ces paſſions? 
ſi non des Iumieres bien vives ſur 
leur perverſite , ſur leurs ſuites 
funeſtes , ſur les moyens de les 
dompter , ou meme de les 
Eviter , en Elevant Tame a des 
objets plus dignes delle; enfin en 
devenant Philoſophes & ſavans. 


Pourquoi ſeroit- il dé fendu de 
meriter ces deux couronnes a la 
fois ? Bien faire & bien penſer ſont 
inſẽparables, & il neſt pas dif- 
ficile de bien dire a qui penſe bien; 
mais comme on nagit pas fans pen- 
ſer , ſans reflEchir , Tart de bien 
penſer doit prẽceder celui de bien 
faire. Celui qui aſpire done a bien 
faire, doit, pour etre plus sur du 
ſucces, avoir les lumieres & la ſa- 
geſſe de ſon cate , ce que la culture 
des Sciences, de la Philoſophie 
peut ſeule lui donner. » Si vous 


2» voulez, dit Ciceron , vous former des regles d'une vertu 
» ſolide ; c'eſt de Vetude de la Philoſophie que vous devez 
2» les attendre , ou il n'y a point d'art capable de vous les 
v procurer, Or ce ſeroit une erreur capitale, & un manque de 
p teflexion, de dire qu il n'y a point dart pour acquerir les 


u falens les plus ſublimes , les plus eſſentiels, pendant 
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DU CITOYEN DE GENEVE. 92 
v qu il y en a pour les plus ſubalternes. Si donc il y a quelque 
» ſcience qui enſeigne la vertu, ou la chercherez- vous, ſinon 
» dans la Philoſophie ? 


Sive ratio conſtantie , virtutiſque ducitnr : aut hæc ars eſt ( Phie 
loſophia) aut nulla omnins , per quam eas aſſequamur. Nullam 
dicere maximarum rerum ariem eſſe , ciim minimarum ſine arte 
nulla ſit ; hominum eſt parim conſiderate loquentium , atque in 
maximis rebus errantium. Si quidem eſt aliqua. diſciplina vir- 
miis , ubi ea queretur , cùm ab hoc diſcendi genere diſccſſeris, 
Cicero de Offic, I. 11. p. 10. de IEdit. de Glaſgow, 
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ADDITION 
A LA 
REFUTATION PRECEDENTE. 


A Dijon, ce 15 Octobre 1751. 
MONSIE UR, 


E viens de recevoir de Paris une Brochure, ou M. 

Rouſſeau replique 4 une reponſe faite a ſon Diſcours 
par la voie du Mercure. Cette reponſe a pluſceurs chefs 
communs avec nos Remarques , & par conſequent la repli- 
que nous intereſſe. Notre Refutation du Diſcours en devien- 
dra complette, en y joignant celle de cette replique que je 
vous envoie, & / eſpere qu elle arrivera encore aſſez a temps 
pour etre placee a la ſuite de nos Remarques. 


Jai Thonneur d'Ctre , &c. 


P. S. Vous ave; trouve ſingulier qu'on ait mis en 
queſtion ... Si le retablifſement des Sciences & des 
Arts a contribue a epurer les mceurs . . . L' Academie 
Frangoiſe confirme authentiquement votre opinion , Mon- 
ſteur, en propoſunt pour le ſujet du prix deloquence de lan- 
nee 2732, cette verite a etablir . , , L'amour des Belles- 
Lettres inſpire Pamour de la vertu . . C'eſt le droit & le 


94 N 
devoir des Cours ſouveraines, Monſieur, de redreſſer les de- 


ciſions hazardees par les autres Juriſdiclions. M. Rouſſeau 
a ſenti toute la force de Vautorite de ce Programme public 
par la premiere Academie du monde, en fait de Belles - Lettres, 
il a tdche de Paffoiblir, en diſant que cette ſage Compa- 
pagnie a double dans cette occaſion le temps qu'elle 
accordoit ci-deyant aux Auteurs , meme pour les ſujets 
les plus difficiles . . . Mais cette circonſtance n'infirme en 
rien le jugement que ce tribunal ſupreme porte contre la theſe 
du Citoyen de Geneve ; elle peut ſeulement faire penſer que 
ce ſujet exige beaucoup d'erudition , de lecture, & par con- 
ſequent de temps; ce qui eſt vrai. D'ailleurs, cette ſage 
Compagnie ſuit I uſage de toutes les Academies , quand elle 
propoſe en 1751 le ſujet des prix qu'elle doit donner en 
2 752. Il en eſt mime pluſieurs qui mettent deux ans d'in- 
tervalle entre la publication du Programme & la diſtribu- 
tion du prix, 
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REFUTAT ION 
D E 8 
OBSERVATIONS 


DE-MONSIEVA 


JEAN-JACQUES ROUSSEAU 
PA SRM EV. 


Sur une Reponſe qui a &te faite d ſon Diſcours 
dans le Mercure de Septembre 1752. p. 63. 


Os ſommes d'accord avec l'illuſtre Au- 
Ng teur de la Refutation inſerèe au Mercure, 

en ce que nous avons trouve comme lui... 
* 1. Que M. Rouſſeau, ſavant, cloquent , 
& homme de bien tout à la fois, fait un contraſte ſin- 
gulier avec le Citoyen de Geneve, VOrateur de Pigno- 
rance, Fennemi des Sciences & des Arts qu'il regarde 
comme une ſource conſtante de la corruption des 
meœurs. 

2% Comme le reſpectable Anonyme, nous avons 
penſe que le Diſcours couronne par VAcademie de 
Dyon eſt un tiſſu de contradictions qui decelent , mal- 
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ere ſon Auteur, la yerite qu'il $'efforce en vain de 


trahir. 
3%. Comme le Prince Philoſophe, auſſi puiſſant à 


protꝭger les Lettres qu'a defendre leur cauſe ; * nous 
avons dit que Orateur Genevois avoit prononce un 
anatheme trop general contre les Sciences & les Arts , 
& qu'il conſondoit quelques abus qu'on en fait, avec 
leurs effets naturels & leurs uſageslegitimes, 


- #4 


I. 


Au premier article, M. Rouſſeau repond ; qu'il a 
ctudie les Belles-Lettres, fans les connoitre ; que des- 


qu'il s'eſt appergu du trouble qu'elles jettoient dans ſor: 
ame , il les a abandonnees. 


Comment cet Auteur ne ſent-il point qu'on va lui re- 
pliquer que ce reſt point les avoir abandonnëes, ou 
au moins Fayoir fait bien tard, que de les avoir por- 
tees au degre oli il y eſt parvenu, que c'eſt meme les 
cultiver plus que jamais que de ſe produire ſur le thea- 
tre des Academies poury diſputer , y remporter les prix 
qu'elles propoſent. Le perſonnage que joue M. Rouſ- 


* Voici comme l' Auteur Anonyme de la reponſe au Diſcours du Ci- 
toyen de Geneve ſe trouve deſignè dans le Mercure de Septembre p. 62. 
„Nous ſommes faches qu'il ne nous ſoit pas permis de nommer l' Auteur 
„de POuvrage ſuivant. Auſſi capable d'eclairer que de gouverner les 
„peuples, & auſſi attentif a leur procurer Vabondance des biens neceſ- 
„ faires a la vie, que les lumieres & les connoiſſances qui forment a la 
„ vertu, il a voulu prendre en main la defenſe des Sciences, dont il 
„ connoit le prix. Les grands établiſſemens qu'il vient de faire en leur 
„ faveur Etotent déeja comme une reponſe ſans replique au Diſcours du 
„Citoyen de Geneve, à qui il n'a pas tenu de degrader tous les beaux arts. 
„Puiſſent les Princes a venir, ſuivte un paxeil exemple, &c. 
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ſean dans fa Replique, reſt done pas plus ſerieux 
que celui qu'il affecte dans ſon Diſcours. 

Je me ſers, dit-il, des Belles-Lettres pour com- 
battre leur culture, comme les Saints Peres ſe ſervoient 
des Sciences mondaines contre les Payens ; ſi quelqu un, 
ajoũte- til, venoit pour me tuer, & que 7 euſſe le bonheur 
de me ſaiſir de ſon arme, me ſeroit-il defendu , avant 
que de la jetter , de men ſervir pour le chaſſer de chex moi? 

Les bw de VEgliſe ſe font ſervis utilement des 
Sciences mondaines pour combattre les Payens. Donc 
ces Sciences ſont bonnes, & ce n'eſt point elles que 
ces defenſeurs de la Religion mepriſoient , blamoient ; 
car ils n'auroient ni voulu sen ſervir, ni pu le faire fi 


utilement : mais c'eſt le mauvais uſage qu' en faiſoient 


ces Philoſophes profanes qu'ils reprenoient avec 
raiſon. 

C'eſt une très- belle action que de déſarmer ſon en- 
nemi, & de le chaſſer avec ſes propres armes: mais 
M. Rouſſeau n'eſt nullement dans ce cas-la ; il n'a de- 


ſarmè perſonne ; les armes dont il ſe ſert ſont bien à 


lui: il les a acquiſes par ſes travaux, par ſes veilles; il 
ſemble par leur choix & leur eclat, qu'il les ait re- 
cues de Minerve meme , & par une ingratitude mani- 
feſte, il Sen ſert pour outrager cette divinite bienfaic- 
trice; il Fen ſert pour ancantir, autant qu'il eſt enlui, 
ce qu'il y a de plus reſpectable, de plus utile, de plus 
aimable parmi les hommes qui penſent; la Philoſo- 
phie, Tetude de la ſageſſe, Lamour & la culture des 
Sciences & des Arts; il n'y a donc point de juſteſſe dans 
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Papplication des exemples que M. Rouſſeau cite en 
fa faveur, & il eſt toujours ſingulier que l' homme 
ſa vant, eloquent , qui a conſerve toute ſa probite, tou- 
tes ſes vertus, à la reconnoiſſance pres , en acquerant 
ces talens , les employe a $efforcer de prouver qu'ils 
depravent les mœurs des autres. 

Vajoute qu'il y a un contraſte ſi neceſſaire entre la 
cauſe ſoutenue par M. Rouſſeau, & les moyens qu'il 
employe pour la deſendre, qu'en la gagnant mEme, par 
ſuppoſition , il la pertlroit encore; car dans cette hy- 
potheſe , & ſclon ſes principes , fon eloquence, fon 
ſavoir, en nous ſubjuguant, nous conduiroient a la vertu, 
nous rendroient meilleurs, & par conſequent demon- 
treroient, contre fon Auteur meme , que tous ces ta- 
lens ſont de Ja plus grande utilite, 


I I, ; 


Que les contradictions ſoient tres-frequentes dans lc 
Diſcours du Citoyen de Geneve, on vient de sen con- 
vaincre par la lecture de mes Remarques. M. Rouſſeau 
pretend que ces contradictions ne font qu'apparentes; 
que s'il loue les Sciences en pluſieurs endroits, il le fait 
ſincèrement & de bon coeur, parce qu alors il les con- 
ſidère en elles-· mèmes, il les regarde comme une eſpèce 
de participation a la ſupreme intelligence, & par con- 
{equent comme excellentes ; tandis que dans tous le 
reſte de ſon Diſcours il traite des Sciences, relative- 
ment au genie , a la capacite de Thomme ; celui- ci 
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etant trop borne pour y faire de grands progres, trop paſ- 


ſtonnè pour ren pas faire un mauvais uſage ; il doit, pour 


ſon bien & celui des autres, Sen abſtenir; elles ne ſont 
point proportionnees a ſa nature, elles ne ſont point 
faites pour lui, * (7.“), il doit les eviter toutes com- 
me autant de poiſons. 

Comment! Les Sciences & les Arts ne ſeroient point 
faits pour homme? M. Rouſſeau y a-til bien penſe ? 
Auroit-il d&ja oublic les prodiges qu'il leur a fait opé- 
rer ſur homme meme ? Selon lui, (4.) & ſelon le vrai, 
le rètabliſſement des Sciences & des Arts a fait ſortir 
[homme , en quelque maniere , du neant ; Il a diſſipè les 
tenebres dans leſquelles la nature Pavoit enveloppe. ... il Va 
eleve au-deſſus de lui-meme ; il l'a portè par Veſprit juſ- 
ques dans les regions celeſtes ; & ce qui eft plus grand & 
plus difficile , il Va fait rentrer en ſoi- meme, pour y Ul. 
dier Phomme, & connoitre ſa nature, ſes devoirs , & ſa 
fin, L Europe, continue notre Orateur, ( 5 ) &toit retom- 
bee dans la barbarie des premiers dges. Les peuples de cette 
partie du monde aujourd'hut ſi eclairte , vivoient , il & 
quelques ſiecles, dans un état pire que Vignorance,,,, It 
falloit une revolution pour ramener les hommes au ſens 
commun. Plus loin ( 88. 89.) Le Citoyen de Geneve ex- 
horte les Rois a appeller les Sayans a leurs conſeils; 
1] regarde comme compagnes les lumieres & la ſageſſe , 
& les Savans comme propres 4 enſeigner la derniere 


Les chiffres ainſi apoſtillés (*.) deſignent les pages des Obſerva- 
nons de M. Rouſſeau en replique a la reponſe inferee au Mercure de 
Septembre. Les chiffres ſimples ſont les citations de notre Edition, 
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aux peuples. Les lumieres , les Sciences, ces Etincelles 
de la Divinite , ſont donc faites pour Phomme ; & le 
fruit qu'ils en retirent, eſt la vertu. 

Eh! pourquoi cette emanation de la ſageſſe ſupreme 
ne conviendroit-elle pas a Fhomme ? Pourquoi lui de- 
viendroit-clle nuiſible? Ayons-nous un modele a ſuivre 
plus grand, plus ſublime que la Divinite ? Pouyons- 
nous nous cgarer ſous un tel guide, tant que nous nous 
renfermerons dans la ſcience de la Religion & des 
mœurs, dans celle de Ja nature, & dans Part d'appli- 
quer cellc-ci aux beſoins & aux commodites de la 
vie? Trois cſpeces de connoiſſances deſtinees a Phomme 
par ſon Auteurmeme. Comment donc oſer dire qu'elles 
ne ſont pas faites pour in! , quand l' Auteur de toutes 
choſes a decide le contraire ? 1/ a Peſprit trop borne pour 
y faire de grands progres, ce qu'il y en tera, ſera toujours 
autant d' effacè de ſes imperfections, autant d'avancé 
dans le chemin glorieux que lui trace ſon Creatcur. 1! 4 
trop de paſſions dans le caur pour nien pas faire un mauvais 
uſage. Plus Fhomme a de paſſions , plus la ſcience de la 
Morale & de lagPhiloſophie lui eſt neceſſaire pour les 
dompter ; plus il doit auſſi s' amuſer, gen diſtraire par 
Fetude & Pexercice des Sciences & des Arts. Plus l'hom- 
me a de paſſions, plus il a de ce feu qui le rend propre 
à faire les dècouvertes les plus grandes, les plus utiles; 
plus il a de ce feu, principe du grand homme, du hc- 
ros, qui le rend propre aux vaſtes entrepriſes, aux ac- 
tions les plus ſublimes. Donc plus les hommes ont de 


paſſions, plus il eſt neceflaire , avantageux pour les 
autres » 
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autres, & pour eux- mèmes qu'ils cultivent les 
Sciences & les Arts. 

Mais plus il a de paſſions, plus il eſt expoſe a abuſer 
de ſes talens, repliquera l'adverſaire. 

Plus il aura de ſavoir, moins il en abuſera. Les 
grandes lumières montrent trop clairement les er- 
reurs, les abus, leurs principes, la honte attachee à 
tous les travers, pour que le ſavant qui les voit ſi 
diſtinctement, oſe $'y livrer. Monſieur Rouſſeau dans 
ſes Obſervations convient que les vrais ſavans n'a- 
a buſent point des Sciences; puiſque de fon aveu , 
ne elles ſont fans danger quand on les poſlede vrai- 

ment, on ne ſauroit les cultiver avec trop d'ardeur, 
& qu'il n'y a que ceux qui ne les poſſèdent pas bien qui 
en abuſent; ce n'eſt donc pas la culture des Sciences 
qui eſt à craindre, ſelon M. Roufleau meme, mais 
i au contraire au defaut de cette culture, la culture 
142 | imparfaite, Pabus de cette culture. Voila oi fe rèduit 
la detenſe de cet Auteur lorſqu'on l'analyſe, & Von 
volt que la diſtinction imaginèe pour ſauver les con- 
tradictions de ſon Diſcours, eſt frivole, & que ni cette 


bar Piece, ni les Obſervations qui yiennent a Tappui, ne 
. donne pas la moindre atteinte a Putilite ſi generale- 
pre ment reconnue des Sciences & des Arts, tant pour 
es; nous procurer nos beſoins, nos commodites , que 
* pour nous rendre plus gens de bien. 


vl 141 
de a 
les Le Citoyen de Geneve exclud de la focicte toutes les 
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Sciences, tous les Arts, ſans exception. I! regarde li- 
gnorance la plus complette comme le plus grand bien 
de Phomme, comme le ſeul aſyle de la probite & de la 

vertu; & en conſequence il oppoſe a notre ſiècle poli 
par les Sciences & les Arts, les mceurs des Sauvages 

dePAmerique, les moeurs des peuples livres a la ſeule 

nature, au ſeul inſtinct. M. Rouſſeau dans ſes Obſer- 

vations declare qu'il n'a garde de tomber dans ce de- 

faut; qu'il admet la Theologie, la Morale, la Science 
du ſalut enfin; (267, 27) mais il n'admet que celles- 
la, porro unum eſt neceſſarium, & regarde toutes les au- 
tres Sciences, tous les autres Arts, comme inutiles, 
58 *) comme pernicieux au genre -humain, non pas en 
eux-memes, (67) mais par Vabus qu'on en fait, & 
parce qu'on en abuſe toujours. Il paroit dans fon Diſ- 
cours, (54) qu'il met le luxe au nombre de ces abus: 
ici, C'eſt au contraire le luxe qui enfante les Arts, & 
la premiere ſource du mal eſt [inegalite des conditions, 
la diſtinction de pauvre & de riche. ( 42* ) 


S. I. Je me garderai bien d'ctablir ſerieuſement la 
neceſlite de cette inegalite de conditions, qui eſt le lien 
le plus fort, le plus eſſentiel de la Socicte. Cette verite 
triviale ſaute aux yeux du lecteur le moins intelligent. 
Je ſuis ſeulement fachè de voir ici comme dans le Diſ- 
cours du Citoien de Geneve, qu'un Orateur de la volce 
de M. Rouſſeau oſe porter au ſanctuaire des Acadèmies, 
des Paradoxes que Molicres & Deliſle ont eu la pru- 
dence de ne produire que par la bouche du Miſantrope 
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& d Arlequin Sauvage, & comme des travers ou des 
ſingularites propres a nous faire rire. Reyenons au 1E- 
rieux que merite le ſujet qui nous occupe. 
L'exception que fait ici Monſieur Rouſſeau en fa- 
yeur de la Theologie, de la Morale, &c. eſt déja une 
demi - retractation de ſa part; car la Science de la Theolo- 
gie, celles de la Morale & du Salut, ſont des plus ſubli- 
mes, des plus éètendues; elles ſont inconnues aux Sauva- 
ges, & l'on ne s' aviſera jamais de regarder comme un 
ignorant celui qui en ſera parfaitement inſtruit. Les 
Athanaſes, les Chryſoſtomes , les Auguſtins font encore 
Padmiration de notre fiecle par ce ſeul endroit. Nous 
venons de yoir , il n'y a qu'un moment, que M. 
Rouſſeau attribue au renouvellement des Sciences & 
des Arts la Science de la Morale ; car celle- ci eſt Part 
de rentrer en ſoi- meme pour y etudier homme & connoitre 
ſa nature, ſes devoirs & ſa fin; merveilles qui, de ſon aveu, 


fe ſont renouvellees avec les Sciences, (p. 4.) Or cette 


partie des Arts étant eſſentielle a tous les hommes , il en 


rẽſulte que notre Orateur ſera force d'avouer que le re- 


tabliſſement des Sciences a procure a toute la race hu- 
maine cette utilite fi importante qu'il $ctforce- ici de 
rendre independante , & tres-{eparee de ces Sciences, 
incompatible meme avec elles. 

Quant a la Science du Salut priſe dans ſon PTY le 
plus cetendu , dans ceux qui ſont deſtines a l'enſeigner 
aux autres, a la defendre , & telle que la poſſèdoient les 
grands hommes que je viens de citer , dignes modeles 
pour ceux de notre ſiècle; z tout le monde fait qu'elle 
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ſuppoſe la connoiſſance des langues ſavantes, celle de 
la Philoſophie, celle de /Eloquence, celle enfin de 
toutes les Sciences humaines, puiſque ce ſont des hom- 
mes qu'il eſt queſtion de ſauver & que Part de leur in- 
culquer les verites neceflaires a ce ſublime projet, doit 
employer tous les moyens connus d' affecter leurs ſens & 
de convaincre leurs raiſons. 

Sont-ce des Savans, dit M. Roufleau, (30. 31 *) 
que Jeſus-Chriſt a choiſis pour repandre ſa Doctrine 
dans I'Univers ? Ne ſont-ce pas des Pecheurs , des 
Artiſans , des Ignorans ? 

Les Apotres etoient rèellement des ignorans, quand 
Dieu les a choiſis pour Miſſionnaires de fa Loi, & il 
les a choiſis tels expres pour faire eclater davantage fa 
puiſſance; mais quand ils ont annoncè, preche cette 
Doctrine du ſalut, peut- on dire qu'ils etoient des igno- 
rans ? Ne ſont-ils pas au contraire un exemple authenti- 
que, par lequel Dieu declare a VUnivers que la 
ſcience du ſalut ſuppoſe les connoiſſances, meme les 
connoiſſances humaines les plus univerſelles, les plus 
profondes? L'Etre ſnpreme veut faire d'un artiſan, d'un 
pecheur, un Chretien, un Sectateur & un Predicateur de 
PEvanglle ; voilà que I' Eſprit faint anime cet artiſan, 
& le transforme en un homme extraordinaire, qui 
parle d'abord les langues connues, & qui par la 
force de ſon eloquence , convertit dans un ſeul ſermon 
trois mille ames. On fait ce que ſuppoſe une eloquence 
fi perſuaſive, ſi victorieuſe, au milieu d'un peuple en- 
durci au point d'ctre encore aujourd'hui dans les tenc- 
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bres A cet Egard ; l'eloquence de nos jours ne merite 
vraiment ce nom qu'autant qu'elle raſſemble l'ordre & 
la ſoliditè du Geometre , avec la juſteſſe & la liaifon 
exacte des argumens du Logicien, & qu'elle les cou- 
vre de fleurs ; qu' autant qu'elle remplit cet excellent 
cane vas de materiaux bien aſſortis, pris dans Fhiſtoire 
des hommes, dans celle des Sciences, dans celle des 
Arts, dont les details les plus circonſtancies deviennent 
neEceſſaires a un Orateur. Qui a jamais doutè que Part 
oratoire fut celui de tous qui ſuppoſe, qui exige les 
plus vaſtes connoiſſances? Et qui croira que Feloquence 
ſortie des mains de Dieu, & donnee aux Apotres pour 
la plus grande, la plus neceſlaire de toutes les expe- 
ditions , ait ete inferieure a celle de nos Rheteurs? La 
grace, & les prodiges, dira - ton, ont ſupplee A Velo- 
quence. La grace & les prodiges ont, ſans doute, la prin- 
cipale part a un ouvrage que jamais la ſeule eloquence 
humaine neut ete capable d' exe cuter; mais il n'eſt pas 
moins conſtant , par PEcriture , que les ſaints Miſſion- 
naires de l'Evangile animes de Peſprit de Dieu poſſé- 
dotent cette eloquence divine, ſupèrieure à toute fa- 
eultè humaine , digne enfin de Veſprit qui eſt la ſource 
de tqutes les lumieres. Toutes les nations étoient frap- 
pees d'etonnement* de voir & d' entendre de ſimples Ar- 
tiſans Iſraëlites, non ſeulement parler toutes les lan- 
gues, mais encore poſſeder tout-a-coup la ſcience de 
PEcriture ſainte, Pexpliquer & Pappliquer d'une fa- 
con frappante au ſujet de leur miſſion, diſcourir enſin 


* Stupebant autem omnes & mirabantur, 
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avec le ſavoir , le feu & Venthouſiaſme des Pro- 
phetes. * 

En ſuppoſant donc quil fut exadtement vrai que la 
ſcience du ſalut fit unique qui diit nous occuper , on 
voit que cette ſcience renferme, exige toutes les autres 
connoiſſances humaines. Les Savans Peres de VEgliſe 
nous en ont donne exemple, & ſaint Auguſtin nous 
dit expreſicment, qu'il ſeroit honteux & de dangereuſe 
conſequence, qu'un Chretien , ſe croyant fonde ſur Pauto- 
rite des ſaintes Ecritures , raiſonndt ſi pitoyablement ſur 
les choſes naturelles , qu'il en fut expoſe a la deriſion & au 
mepris des infideles, ** 

Mais quoique la ſcience du ſalut ſoit la premiere, la 
plus eſſentielle de toutes, les plus rigoureux Caſuiſtes 
conviendront qu'elle n'eſt pas Puaique neceflaire. Et 
que deviendroit la ſociete ? que deviendroit meme cha- 
que homme en particulier, ſi tout le monde ſe faiſoit 
Chartreux, Hermite ? Que deviendroit le petit nombre 
qu'il y a aujourd'hui de ces Solitaires uniquement occu- 
pes de leur ſalut, fi d'autres hommes ne travailloient à 
ies loger, ales meubler, a les nourrir, a les guerir de 
leurs maladies? C'eſt done pour eux, comme pournous, 
que travaillent les Laboureurs, les ArchiteQes , les Me- 
nuiſiers, Scriuriers , &c. C'eſt donc pour cux , comme 

* Efundam de ſpiritu meo ſuper omnem carnem, & prophetabunt 
filii veſtri, &c. 48. Aft. cap. 2. | 

** Turpe eft autem & nimis pernicioſum, ac maxime cavendum , ut 
. Chrifttar um de his rebus ( Phybors ) quaſ ſecundum chriſtianas litteras 
loquentęem, ita delirare qunliher infide!s aucar , ut (quemadmodum di- 


citur ,) toto cœlo ettare conſpiciens riſum tenere vix poſſit. De Genes, 
ed litt. L. I. c. 29. | 


5 r 
"= f 1 
a . 


DES OBSERVATIONS. 107 


les mines de fer, de cuivre, detain, d'or & d' argent, 
ſont fouillees & exploitèes. C'eſt donc pour eux, com- 
me pour nous, que le Pecheur jette ſes filets; que le Cui- 
ſinier s'inſtruit de Part d'appreter les alimens; que le 
Navigateur va dans les difterentes parties de la terre 
chercher le poivre, le cloude gerofle, la cafle, la manne, 
{a rhubarbe, le quinquina. Nous manquerions dona 


tous des choſes les plus neceſſaires à la vie, & à fa 


conſervation, fi nous n'etions uniquement occupès que 
de Paffaire de notre ſalut, & nous retomberions dans un 
etat pire que celui des premiers hommes, des ſauvages; 
dans un etat pire que cette barbarie que le Citoyen de 
Geneve trouve deja pire que Pignorance (p. 4). 

Le peuple heureux eſt celui qui reſſemble à la Repu- 


blique des Fourmis, dont tous les ſujets laborieux ꝰ em- 


preſſent egalement a faire le bien commun de la ſociete. 
Le travail eſt ami de la vertu, & le peuple le plus labo- 
rieux doit ètre le moins vicieux. Le phis vaſte, le plus 


noble, le plus utile des travaux, le plus digne d'un grand 


Etat, eſt le commerce de mer qui nous debarraſlſe de 
notre ſuperflu, & nous Pechange pour du neceſlaire ; 
qui nous met a meme de ce que tous les peuples du mon- 
de ont de beau, de bon, dexcellent ; qui nous inſtruit 


de leurs vices & de leurs ridicules pour les eviter , de 


leurs vertus & de leurs ſages coutumes pour les adopter : 
les Sciences memes & les Arts doivent les plus grandes 


dècouvertes A la navigation, qui leur rend avec uſure 


pour nous, que les Manufactures d'etoffes., de verres, 
de fayances, Se levent & produiſent leurs ouvrages; que 
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ce qu'elle enemprunte. Dans la guerre , comme dans la 
paix, la marine eſt un des plus grands reſſorts de la puiſ- 
ſance d'un peuple. Ses depenſes ſont immenſes, mais 
elles ne ſortent point de l' Etat, elles y rentrent dans la 
circulation generale ; elles n'apportent donc aucune di- 
minution reelle dans ſes finances. Que nos voiſins ſen- 
tent bien toutes ces verites, & qu'ils ſavent en faire un 
bonuſage ! France, fiavantageuſement fituce pour com- 
muniquer avec toutes les mers, avec toutes les parties 
du monde , cet objet eſt digne de tes regards. Fais des 
conquetes ſur Neptune, par ton habilete a dompter ſes 
caprices ; elles te reſteront, ainſi que les ſommes immen- 
ſes dont tes armèes nombreuſes enrichiſſent ſouvent les 
peuples etrangers , quelquefois tes propres ennemis. 

Je ſais bien, dit M. Rouſſeau, que la politique d'un 
Etat, que les commoditès, (il n'a oſè ajouter) & les 
beſoins de la vie, demandent la culture des Sciences & 


des Arts, mais je ſoutiens qu'en meme temps ils nous 


rendent malhonnetes gens. ( 17 *. ) 

Nous avons amplement prouvè le contraire dans le 
cours de cette Refutation : nous ajoùterons ici que loin 
que la probite , Paffaire du ſalut aient de Pincompati- 
bilitè avec la culture de Sciences, des Arts, du Com- 
merce, avec une ardeur pour le travail repandue ſur 
tous les Sujets d'un Etat; je penſe au contraire, que Vhon- 
nete homme, le Chretien eſt oblige de ſe livrer à tous 
ces talens. | 

Peut- on faire ſon ſalut ſans remplir tous ſes devoirs ? 
Et les devoirs de homme en ſociete ſe bornent- ils à la 
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meditation , à la lecture des livres ſaints, & à quelques 
exercices de piètẽ? Un Boulanger qui paſſeroit la jour- 
nee en prieres , & me laiſſeroit manquer de pain, feroit- 
il bien ſon ſalut? Un Chirurgien qui iroit entendre un 
Sermon, plutot que de me remettre une jambe caſſèe, 
feroit-il une action bien meritoire devant Dieu? Les de- 
voirs de notre Etat font donc partie de ceux qui ſont eſ- 
ſentiels a l' affaire de notre ſalut, & la nèceſſitè de tous 


ces Etats eſt demontree par les beſoins pour leſquels ils 


ont étè inventes. 
Je conviendrai de la nèceſſitè & de l'excellence de 


tous ces Arts utiles, dira M. Rouſſeau, mais a quoi bon 


les Belles- Lettres? a quoi bon la Philoſophie , qua flat- 


ter, qu'a fomenter Forgueil des hommes? 
Des que vous admettez la neceflite des ManufaQures 
de toutes eſpeces, pour nos vetemens , nos logemens, 


nos ameublemens ; des que vous recevez les Arts qui 


travaillent les metaux , les mineraux, les vegetaux né- 
ceſſaires a mille & mille beſoins; ceux qui S occupent 
du ſoin de conſerver, de reparer notre ſantè, vous ne 
ſauriez plus vous paſſer de la Mechanique, de la Chimie, 
de la Phyſique qui renferment les principes de tous ces 


Arts, qui les enfantent, les dirigent & les enrichiſſent 


chaque jour; des que vous conveneꝛ de la neceſlite de la 
navigation, il vous faut des Geographes, desGeometres, 
des Aſtronò mes. Eh! comment pourrez- vous diſconvenir 
de la neceflite de tous ces Arts, de toutes ces Sciences, 
de leur liaiſon naturelle, & de la force reciproque quꝭ ils 
le pretent ? Des que vous youlez bien que les hommes 
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120 RE FV TATTOO 
vivent en ſociete , & qu'ils ſuivent des loix, il vous faut 
desOrateurs qui leur annconcent & leur perſuadent cette 
loi ; des Poëtes moraux meme , qui ajoutent A la 
perſuaſion de Veloquence les charmes de Pharmonie plus 
puiſſante encore. 


S. II. Nous avons defendu la necefſite, Putilite de 
toutes les Sciences frondces par le Citoyen de Geneve, 
reprouvees avec quelques exceptions par les Obſerya- 
tions de M. Rouſſeau, Examinons maintenant l'abus 
qu'il pretend qu'on en fait. 

Nous convenons qu'on abuſe quelquefois des Scien- 
ces. M. Rouſſeau ajozre qu on en abuſe beaucoup, & mè- 
me qu on en abuſe toilj ours. 

II ſuffiroit de s' appercevoir que M. Rouſſeau eſt rc- 
duit, dans ſa juſtification, à ſoutenir que les Sciences 
font toujours du mal, qu'on en abuſe toufours, pour ſen- 
tir combien ſa cauſe eſt deſeſperce. Vis à- vis de tout au- 
tre, la ſeule citation de cette propoſition en feroit la 
refutation; mais les talens de M. Rouſſeau donnent de 
la vraiſemblance & du credit a ce qui en eſt le moins 
ſuſceptible , & il merite qu'on lui marque ſes egards, en 
etayant de preuves les yerites memes qui n'en ont pas 
beſoin. 

Un abus conſtant & general des Sciences doit ſe de- 
montrer; 19, par le fait; 2. par la nature meme des 
Sciences conſiderèes en elles- mèmes, ou priſes rèlative- 
ment a notre genie, a nos talens, a nos mœurs. Or Au- 
teur conyient que les Sciences ſont excellentes en elles- 
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m&mes, & nous avons prouve, art. II, que relative - 
ment à nous- memes, elles n' ont rien d'incompatible 


avec les bonnes mceurs, qu'elles tendent au contraire à 
nous rendre meilleurs: il ne nous reſte donc qu'a exami- 


ner la queſtion de fait. 
Pour demontrer que les Sciences & les Arts depra- 


vent les mceurs , ce neſt pas aflez que de nous citer des 


mœurs depravyees dans un ſiècle ſavant;ce ne ſeroit me- 


mepas aſſez que de nous citer des Savans fans probitè; il 

faut prouver que c'eſt de la Science meme que vient la 

depravation , & joſe avancer qu'on ne le fera jamais. 
15. Parce que la plipart des exemples de diſſolution 


des mœurs qu'on peut citer, n'ont aucune liaiſon avec 
les Sciences & les Arts, quelque familiers qu'ils aient 


ete dans les fiecles , ou aux perſonnes, objets de ces ei- 
tations. 29, Parce que ceux memes qui ont abuſe de 
choſes auſſi excellentes, n'ont eu ce malheur que par la 
depravation qu'ils avoient dans le cœur, bien avant 
qu'ils fiſſent ſervir leurs talens acquis a la manifeſter au 
dehors, 

Quol de plus mechant & de plus eclaire tout a la fois 
que Neron ? Quel fiecle plus poli que le fien ? Ce doit 
etre ici ou jamais, le triomphe de l'induction du Citoyen 
de Geneve, Mais quoi] oſera. til dire que c'eſt aux lu- 
mieres, aux talens de Nëron, ou de ſon fiecle, que ſont 
dues toutes les horreurs dont ce monſtre a pouvantè 
les Romains ? Qu'il nous faſſe donc remarquer quelques 
traits de ces rares talens, dans Part de faire égorger 
les amis, ſon Precepteur, fa Mere: qu'il nous faſſe 
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712 REFUTATION 
donc appercevoir quelque liaifon entre cette barbarie 
qui Eteignit en lui tous les ſentimens de la nature, de 
Phumanite , de la reconnoiſſance, & ces lumieres ſu- 
blimes & precieuſes qu'il tenoit des legons du Philoſo- 
phe le plus ſpirituel , & le plus homme de bien de fon 
fiecle.Ileſt trop evident que Nèron, dans ſes beaux jours, 
eſt un jeune tigre que Feducation, les Sciences & les 
beaux Arts tiennent enchaine , & apprivoiſent en quel- 
que ſorte; mais que fa ferocite trop naturelle netant 
qu'a demi eteinte par tant de ſecours, fe rallume 
avec Page, les paſſions & le pouvoir abſolu; le tigre 
rompt ſa chaine, & libre alors comme dans les fortts , 
il fe livre au carnage pour lequel la nature Va forme. 
Neron tyran & cruel eſt donc le ſeul ouvrage d'une na- 
ture barbare & indomptable, & non celui des Sciences 
& des Arts, qui n' ont fait que retarder, & peut- tre me- 
me diminuer les funeſtes ravages de fa ferocite. Ce que 
je dis ici de Neron eſt general. Pour etre méchant, il n'y 
a qu'à laiſſer agir la nature, ſuivre ſes inſtincts: pour 
etre bon, bienfaiſant, vertueux, il faut ſe replier ſur 
ſoi - meme; il faut penſer, reflechir ; & c'eſt ce que 
nous font faire les Sciences & les beaux Arts. 

Que ceux qui ont abuſè reellement des Sciences & des 
Arts ne Paient fait que par une depravation qu'ils te- 
nozent deja de la nature, & qui ne vient point du tout 
de cette culture; c'eſt ce qui eſt evident a quiconque 
fait attention au but des Sciences & des Arts qu'on nous 
permettra de rappeller ici. Le premier de tous , objet de 
la Science de la religion & des moeurs , eſt de regler les 
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mouvemens du cœur a Fegard de Dieu & du prochain: 
le ſecond, qui eſt Vobjet de la ſcience de la nature, eſt 
de donner à Veſprit la juſteſſe & la ſagacite nëceſſaires 
dans les recherches & les raiſonnemens qu'exige cette 
ſcience , qui en elle-meme eſt Fetude des ouvrages du 
Createur , & nous repreſente ſans ceſſe ſa grandeur , fa 
puiſſance , fa ſageſſe; en meme temps qu'elle nous offre 
les fonds ol nous puiſons de quoi pourvoir a nos nece(- 
ſites. Enfin, le troifieme but, objet particulier des Arts, 
eſt de reduire en pratique la theorie precedente , & de 
travailler a nous procurer les beſoins & les commodites 
de la vie. 

Comment prouvera-t'on que des talens faits pour for- 
mer le cœur au bien, a la vertu, diriger Feſprit a la ye- 
rite,& exercer les forces du corps a des travaux neceſſat 
res & utiles, faſſent tout le contraire de leur deſtination? 

Sans une nature depraveea l'excès, comment abuſer de 
moyens ſi precieux & faits expres pour nous conduire à 
des fins ſi louables? Et n'eſt- il pas viſible que c'eſt cette 
de pra vation antecedente , & non ces moyens, qui ſont 
les cauſes de ces abus quand ils arrivent ? Qu' enfin, ce 
ne ſont pas les Sciences & les Arts qui ont dépravé 
les mceurs de ces malheureux , mais au contraire leurs 
meeurs naturellement perverſes, qui ont corrompu leur 
ſavoir, leurs talens, ou leurs uſages legitimes. 

M. Rouſſeau convient de Putilite de la ſcience de la 
religion, & des mœurs : c'eſt done contre celle de la 


nature, & des Arts, qui en font application, que por- 
tent ces dèclamations. * 
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En vain oppoſe-t'on a M. Rouſſeau que la nature de. 


_veloppee nous offre de toutes parts les merveilles OPE- 
.rces par le Createur, nous eleve vers ce principe de tou- 


tes choſes, & en particulier de la religion & des bonnes 


meœurs. Envain les doctes compilations des Niuwentyt, 


de Derham, des Pluche , &c. ont rèuni ce tableau ſous 


un ſeul coup d'œil, & nous ont fait voir que la nature 
eſt le plus grand livre de Morale, le plus pathetique, 


comme le plus ſublime dont nous puiſſions nous occuper. 
M. Rouſſeau eſt ſurpris (17*) qu'il faille etudier Uni- 


vers pour en admirer les beautes : propoſition de la part 


d'un homme auſſi inſtruit, preſqu'auſſi ſurprenante , que 


Univers meme bien étudié; il ne veut pas voir 
(18* ) que VEcriture qui celebre le Createur par les 
merveilles de ſes ouvrages , qui nous dit d'adorer ſa 
puiſſance, ſa grandeur & ſa bonte dans ſes ceuvres , nous 
fait par-la un precepte d'etudier ces merveilles. Il pre- 


tend (19*) h Laboureur qui voit la pluye & le ſoleil tour 


4 tour fertiliſer ſon champ, en ſait aflez pour admirer, louer 
& benir la main dont il regoit ces graces, Mais fi ces pluyes 


noyent ſes grains, fi le ſoleil les conſume , & les ancan- 


tit, en ſaura- Fil afſez pour ſe garantir des murmures & 
de la ſuperſtition ? Y penſe-t'on, quand on borne les 
merveilles de la nature à ce qu'elles ont de plus com- 
mun, de moins touchant, pour qui les voit tous les 
jours, à ce qu'elles ont de plus equivoque a la gloire 
de ſon Auteur? Qu'on tranſporte ce Laboureur igno- 
rant dans les Spheres celeſtes dont Copernic , Ke- 


pler , Deſcartes & Newton, nous ont expoſe l'immenſitẽ 


& Iharmonie admirable; qu on 1 introduiſe enſuite dans 


* 
on 
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cet autre Univers en mignature, dans l' conomie ani- 
male, & qu'on lui deyeloppe cet artifice au- deſſus de 
toute expreſſion, avec lequel ſont conſtruits & combi- 
nes tous les organes des ſens & du mouvement : C' eſt- 
1a od il ſe trouvera ſaiſi de l'enthouſiaſme de S. Paul 
Eleye au troifieme Ciel; Ceſt-la qu'il $ecriera avec 
lui, & richeſſes infinies de Etre ſupreme ! © profon- 
deur de ſa ſageſſe ineffable, que vous rendez viſible 
Fexiſtence & la puiſſance de votre Auteur! que vous 
me penetrez des verites qu'il m'a revelees, de la recon- 
noiſſance, de adoration & de la fidelite que je lui dois ! 

Favoue , dit M. Rouſſeau, que Ferude de Univers 
devroit elever Phomme a ſon Createur ; mais elle leve que 
la vanite humaine . . . Elle fomente ſon incredulitè, ſon 
impiete. Jamais le mot impie d' Alphonſe X. ne tombera 


dans Peſprit de Phomme vulgaire ; Ceſt a une bouche ſa- 


vante que ce blaſpheme etoit reſerve. ( 19* ) 

Le mot d'Alphonſe X. ſurnommè le Sage, n'a du 
blaſpheme que Papparence ; c'eſt une plaiſanterie très- 
deplacee , a la verite, par la tournure de Fexpreflion z 
mais le fond de la penſce, qui eſt la ſeule choſe que 
Dieu examine, 8 qu'il taut ſeule examiner quand il eſt 
queſtion de Dieu, n'eſt uniquement qu'une cenſure 
energique du ſyſtème abſurde de Ptolomee , & par con- 
ſequent Feloge du vrai plan de PUniyers & de ſon Au- 
teur, dont Alphonſe le Sage Etoit trop ſincere adora- 
teur pour concevoir le deſſein extravagant de Pou- 
trager. Les vaſtes lumieres decouvrent .les abſurdites 
que Imagination des hommes prete à la nature; mais 
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cette decouverte eſt toute à la honte des hommes qui 
ſe ſont trompes , elle ne peut pas réjaillir ſur les u- 
vres du Tout-puiſſant; ſa ſageſſe fupxeme eſt le garant 
de leur perfection, elle eſt a l preuve de tous les exa- 
mens. Que les Sciences $S'epuiſent à les mettre au creu- 
ſet; les vaines opinions des hommes S'y diſſiperont en 
fumèe comme les Marcafſites ; les verites divines y de- 
viendront de plus en plus brillantes comme Var le plus 
pur, parce que les Sciences ſont autant de rayons de la 
Divinité. Malheur donc aux Religions qui n' en peuvent 
ſupporter les Epreuves , & auſquelles elles ſont contrai- 
res! La vraie enrecoit une ſplendeur nouvelle, & n'en 
differe que paree qu'elle les ſurpaſſe, comme le ſoleil 
meme eſt ſupèrieur a un petit nombre de rayons qui en 
Emanent entre les nuages qui nous environnent. Nous 
ne diſconyiendrons pas neanmoins qu'on ne puiſſe en 
abuſer ; les herefies ; les ſchiſmes ſans nombre le prou- 
vent aſſez; ces preuves n ont point echappe à M. Rouſ- 
feau , elles S' offrent d'elles-m@mes à un Citoyen de Ge- 
neve, & un homme auſſi verſè dans les Belles- Lettres 
neſt pas moins inſtruit des deſordres qui fitivent une 
litterature licencieufe. 

Mais M. Rouſſeau ne veut pas s'appereevoir qu'il re- 
tombe toujours fur Fabus des Sciences, ſur ce qu'elles 
font quelquefois entre les mains des mechans , & non 
pas ſur ce qu'elles doivent faire, & ſur ce qu'elles font 


en effet, quand leur but eft ſuivi, quand il n'y a qu'el- | 


les qui on: part a Paton , quand elles ne ſont pas ſur- 


montees par une nature deprayce, fur le compte de 
laquelle 
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laquelle Vequits demande qu'on mette ces abus. 
Pour Ihonneur de Phumanite, efforcons-nous en- 
core de diminuer , $'il eſt poſſible, le nombre de ces 
mechans , de ces malheureux, qui abuſent de talens 
auſſi prècieux. Diſons que la plipart de ceux mèmes 
qui ont abuſe de leur plume, ont plus donnè dans 
le libertinage de Veſprit que dans celui du coeur , ou 
qu'au moins ce dernier dereglement wa pas &te juſ- 
qu'a detruire leur probite. Epicure etoit le Philoſo- 
phe le plus ſobre & le plus ſage de fon fiecle ; Ovide 
& Tibulle n'en etoient pas moins honnetes gens pour 
etre amoureux. On na jamais taxe de mceurs inti- 
mes les Spinoſa, les Bayle , quoique leur Religion 
fut ou monſtrueuſe ou ſuſpeRe. Le Citoyen de Geneve 
conviendra ſans doute , qu'il eſt une probite com- 
mune a toutes les Religions, a toutes les Sectes, & il 
a bien compris que c'eſt de celle-la qu'il eſt queſtion 
dans le ſujet propoſe par notre Academie; ſans quot 
il n'auroit pas ete decent d' introduire ſur la ſcene les 


Romains & les Grecs , les Scythes, les Perſes & les 


Chinois, &c. Dira-t'on que ces ecrits licentieux pro- 
duiront plus de deſordre dans ceux qui les liſent 
que dans leurs propres Auteurs? Ce paradoxe 
n'eſt pas vraiſemblable. La corruption n'eſt jamais 
pire qua ſa ſource , & ne peut que s'affoiblir en Sen 
eloignant. Or, ſi les ouvrages cites ne doivent pas 
leur naiſſance a une deprayation capable de detruire 
la probite , vraiſemblablement ils ne la R pas 
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ailleurs à de plus grands excès, ou bien ils y trou- 
veront deja dans la nature le fond de ces déſordres. 

Mais nous revenons volontiers à une rigueur plus 
ſage, plus judicieuſe, plus conforme à la doctrine la 
plus ſaine: nous convenons qu'il vaudroit beaucoup 
mieux que tous ces Auteurs ne fuſſent jamais nes ; 
que la vraie probitè eſt inſeparable de la vraie Re- 
ligion, & de la Morale la plus pure; & qu' enfin leurs 
ouvrages ſont des ſemences a étouffer par de ſages 
precautions, & par la multitude des livres excellens 
qui ſont les Antidotes de ces poiſons , enfantes par 
une nature depravee , & prepares par des talens 
pervertis. Heureuſement les Antidotes ne nous man- 
cuent point , & ſont en nombre beaucoup ſuperieurs 
aux poiſons. Ne perdons point de vue notre preuve 
de fait contre abus que M. Rouſſeau pretend qu'on 
fait toujours des Sciences. 

Perſonne ne reconnoit le Savant au portrait odieux 
qu'en fait M. Rouſſeau. Ce caractere d' orgueil & 
de vanite qu'il lui prète me rappelle ces pieux 
ſpèculatifs qui fe regardant comme les clus du Tres- 
haut, jettent ſur tout le reſte de la terre, criminelle 2 
leurs yeux, des regards de mepris & d'indignation; 
mais je ne reconnois point Ia le Savant. 

Peut-Ctre cette peinture iroit- elle encore aſſez bien 
a ces pretendus Philoſophes de Pancienne Ecole, 
dont toute la ſcience conſiſtoit en mots, la pliipart 
vuides de ſens , & qui paſlant leur vie dans les diſ- 
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putes les plus frivoles, mettoient leur gloire & leur 
orgueil a terraſſer un adverſaire, ou a eluder ſes ar- 
gumens par des diſtinctions ſcholaſtiques auſſi vaines 
que ceux qui les imaginoient. Mais peut-on appliquer 
a notre ſiècle tous les deſordres , toutes les extrava- 
gances de ces anciennes Sectes? Peut-on accuſer d'or- 
gueil, de yanite, nos Phyſiciens, nos Geometres uni- 
quement occupes a penetrer dans le ſanQuaire de la 
nature? La candeur & Pingenuite des mœurs, eſt une 
vertu qui leur eſt comme annexce. Notre Phyſique 
ramence a ſes vrais principes par Deſcartes, ctayce 
de la Geometrie par le meme Phyſicien , par New- 
ton , Hughens , Leibnitz, de Mairan, & par une 
foule de grands hommes qui les ont ſuivis, eſt de- 
venue une ſcience ſage & ſolide. Pourquoi nous op- 
poſer ici le denombrement des Sectes ridicules des 
anciens Philoſophes? Pourquoi nous citer les or- 
gueilleux raiſonneurs de ces ſiècles recules , puiſqu'il 
Sagit ici du renouvellement des Lettres, puiſqu'il 
Sagitde notre ſiècle, de nous enfin? Qu'on ouvre cette 
Phyſique, ce trèſor litteraire auſſi immenſe qu'irrepro- 
chable; ces Annales de PAcademie des Sciences & des 
Belles-Lettres de Paris, de celle de Londres; c'eſt-là 
qu'il faut nous montrer qu'on abuſe toujours des Scien- 
ces, (p. 8*) , propoſition reſervèe a M. Rouſſeau & à 
notre ſiècle curieux dee ſingulariſer. Qu'on examine 
la conduite des hommes Savans qui ont compoſè & 


qui compoſent ces Corps celebres ; les Newtons, les 
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Mariottes, les de PHopital, les Duhamel, les Re- 
gis , les Caſſini, les Morin, les Mallebranche, les 
Parents, les Varignon, les Fontenelles, les Reau- 
mur, les Deſpreaux, les Corneilles, les Racines, 
les Boſſuets, les Fenelons , les Peliſſons, les La 
Bruyere , &c. Que ſeroit-ce, ſi nous joignions a ces 
hommes illuſtres les membres & les ouvrages dif- 
tingucs de ces Socictes reſpectables qui ont produit 


les Riccioli, les Kircher, les Petau, les Poree, 


les Mabillons , les Dacheris, les Lami, les Regnault? 
&c. Si nous y ajoùtions les grands hommes qui, fans 
etre aucune ſociètè, n'en Etoient ni moins illuſtres 
par leur ſavoir, ni moins reſpectables par leur pro- 
bite, tels que les Kepler, les Grotius, les Gaſſendi, 
les Alexandres , les Dupins , les Paſcal , les 
Nicole, les Arnauds, &c. Qu'on nous montre 
dans la foule de ces Savans, & en particulier dans 
celle des Academiciens qui ſc ſont ſuccedès Peſpace 
de pres d'un ſiècle, les mœurs dereglees , Porgueil & 
tous les dèſordres, que M. Rouſſeau pretend qui ſui- 
vent la culture des Sciences, & qui la ſuivent 
toujours. Si ſa propoſition eſt vraie, les volumes 
& les hommes que je viens de citer, fourniront 
à cet Orateur une ample moiſſon de preuves & de 
lauriers; mais ſi ces livres ſont les productions les 
plus prècieuſes, les plus utiles qu*ayent enfantè tous 
les fiecles precedens ; mais ſi tous ces Savans font 
de tout le fiecle ou ils ont yecu , les moins or- 
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gueilleux, les plus vertueux, les plus gens de bien; 
il faut avouer que la cauſe de notre adyerſaire eſt la 
plus abſurde qu'on ait jamais oſè ſoutenir. 

Si nous n'apprèhendions pas que M. Rouſſeau n'im- 
putàt les citations hiſtoriques a etalage derudition 
(53- ), & ne ſe reſeryat cette eſpece de preuve , 
comme un privilege qui lui eſt propre, nous fouil- 
lerions à notre tour, dans ce dixieme ſiècle, & les 
ſuivans , ol le flambeau des Sciences ceſſa declairer la 
terre, ou le Clerge lui-meme demeura plonge dans Li- 
gnorance ; nous y verrions la diſſolution des mœurs 
gagner juſqu'a ce Clerge, qui doit Ctre la lumiere & 
Fexemple du monde Chretien, de l' Univers vertueux; 
nous y verrions le libertinage egaler Fignorance z 
nous verrions auſſi que le changement heurcux qu'o- 
pera le renouvellement des Lettres fur les eſprits , 
porta également ſur les cœurs, & que la reforme des 
meeurs ſuivit celle des facons de penſer & d'ecrire ; 
d'où nous ſerions en droit de conclure que les lu- 
mieres & les bonnes mœurs vont naturellement de 
compagnie, & que tout peuple ignorant & corrompu 
qui recoit cette lumiere ſalutaire, revient en mè— 
me temps a la vertu, malgre VArret prononce par 
M. Rouſſeau. (p. 59. * ) 

Cet Auteur, qui, il y a deux mois, ne comptoit 
qu'un Savant qui fut a ſon gre , (26) & qui en admet 
aujourd'hui trois ou quatre; qui n'exceptoit aucun 
Art, aucune Science de Vanatheme qu'il leur avoit 
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lance ; qui defendoit tout ſon terrain avec tant d'aſ. 
ſurance * , & qui aujourd'hui s'eſt retranche derriere 
le boulevard de la Theologie, de la Morale, de la 
Science du ſalut; cet Orateur ſe trouveroit-il en- 
core aſſez preſſè pour etendre les faveurs de ſes ex- 
ceptions juſques ſur les Sciences qui font Vobjet des 
travaux de nos Academies , & ur les Arts utiles, 
qui ſont ſous leur protection; pour ſe faire enfin un 
dernier mur des Arts & desSciences qu'il appellera fri- 
voles, afin de n'imputer qu' aux Savans & aux Ar- 
tiſtes de cette eſpece , tous les abus, tous les deſor- 
dres qu'il dit accompagaer toujours la culture des 
Sciences & des Arts? 

Dans ce cas-lanous lui demanderons le dènombre- 
ment prècis de ces Sciences, de ces Arts, objet de ces 
imputations. Nous eſperons qu'il ne mettra point 
dans ſa liſte la muſique, que les Cenſeurs des Arts 
regardent comme une Science des plus futiles. Nous 
avons fait voirqu' elle faiſoit un dèlaſſement auſſi char- 
mant qu*honnete ;queelle celebroitles grands hommes, 
les vertus, l' Auteur de toutes les vertus; M. Rouſſeau 


* On reprochoit avec raiſon a M. Rouſſeau dans le Mercure de 
Juin p. 65. de taire main-bafſe ſur tous les Savans & les Artiſtes. 
Soit, repond-il , p. 99. puiſqu'on le veut ainſi, je conſens de ſup- 
primer toutes les diſtinctions que j'y avois miſes. Et p. 102. il 
menace de ne pas mettre dans ſes reponſes les modifications qu'on 
eſpere y trouver. Ce ton haut bien ſoutenu eſt celui d'un brave; 
mais quand on le prend pour une mauvaiſe cauſe , il eſt encore plu 
grand & plus difficile , des qu'on s'en appercoit , de rentrer en ſoi- 
meme , & de ſe radoucir ; comme le fair M. Rouſſeau dans quel- 
ques endroits de ſes Obſervations , oi, ſur le chapitre des modifi- 
cations, il a paſſe nos eſperances. 
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connoit mieux qu un autre ſes utilites , ſes avantages, 
puiſqu'il en fait ſon Etude, puiſqu'il Seſt charge de 
remplir cette brillante partie des travaux Encyclo- 
pediques il n'y a pas d'apparence qu'il ajoùte cette 
nouvelle contradiction entre ſa conduite & ſesdiſcours. 
La muſique ſera donc un de ces Arts exceptes, un de 
ces Arts qui ne depravera point les mœurs 


Et tous ces lieuæ communs de Morale lubrique, 
Que Lulli rechauffa des ſons de ſa muſique, 
oY Boilcau. Satyr. x. 


ſeront implement des abus d'une choſe bonne en 
elle-meme, mais d'une choſe dont on 7'abuſe pas 
beaucoup, dont on rabuſe pas toujours; car autre- 
ment je ſuis ſtir que M. Rouſſeau ne youdroit pas 
etre PApotre d'une pareille doctrine. 

Notre Auteur s'humaniſera, a ce que jeſpere, à 
Fegard des autres Arts, en faveur de Pharmonie qu'il 
cultive , & qui eſt ſi propre a adoucir les humeurs 
les plus ſauvages. L'affaire eſt deja plus d'à moitié 
faite. Nous croyons avoir bien prouve que les 
Sciences & les Arts ont une infinite d'utilitès, qu'ils 
fourniſſent a mille & mille beſoins. Nous avons ajoũte 
à ces avantages eſſentiels, qu'ils rendent les hom- 
mes plus humains, plus ſociables, moins féroces, 
moins mechans , quils les ſauvent de Poiſivete, mere 
de tous les vices. M. Rouſſeau convient de tous 
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ces chefs ;1 blame ignorance feroce , brutale, (53*» 
qui rend homme ſemblable aux bètes; & il eſt conſtant 
que telle eſt Pignorance de l homme abandonne à la 
ſimple nature. Il avoue que les Sciences, les Arts, 
adouciſſent la ferocite des hommes (59. ) ; quiils 
font une diverſion a leurs paſſions ; que les lumieres du 
mechant ſont encore moins a craindre que ſa brutale ſtu- 
pidite ; qu'elles le rendent au moins plus circonſped ſur 
le mal qu'il pourroit faire, par la connoiſſance de celui 
qu'il en recevroit lui-meme, Done nous ſommes meil- 
leurs dans ce fiecle Eclaire, que dans les fiecles d'i- 
gnorance & de barbarie. Telle eſt la doctrine que 
7aiſoutenue dans toutes les notes precedentes, M. 
Rouſſeau en convient enfin. Habemus confitentem reum. 
Et le proces me paroit abſolument termine ; au 
moins j' eſpere qu'il ſera regarde comme tel par le 


Public equitable & connoiſſeur, 
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FRONTISPICE du Diſcours du Citoyen de Geneve; Tal- 

légorie de ſa Vignette cenſurée, 49. 

- FUTILES. Critique des hommes futiles, 76. 
6. 


8 (La) eſt nee de Tavarice , ſelon le Ci- 
toyen de Geneve; de TEquite ſelon ſon Cenſeur , 5. 
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Regard&e comme inutile par M. Rouſſeau, Ses utilités de- 
fendu es, 575,77 io. 
GouT. On peut avoir un gout très-baroque, très-mauvais 
en tous genres, & eire neanmoins très-honnète- homme, 62. 
GRESSET.({ M. ) Ses Vers CitEs. . . 63376977 » 79. 
GUERRIERS{( nos ) ſont auſſi braves que ceux du temps 
palle , & aulſi perlever ans dans les travaux, 69. 


H. 


Hisroias. Que deviendroit-elle . dit M. Rouſſeau, 
Sil ny avolt ni tyrans ni guerre, ni conſpirations? Elle 
ſeroit beaucoup plus belle rEpond ſon Cenſeur, 54. 

La Science de ]' Hiſtoire eſt nẽ ceſſaire à celle des mœurs 

& du ſalut, 64, 655 745 75,5 107. 

Hou uE (L') eſt né pervers, méchant; la culture ſeule 

des Sciences & des Arts le rend bon. Preuve tirce de 
Vhiſtoire, 116, x13, 116, &c. Preuves tirtes de la 
propre conſtitution de l homme, 17. Preuves tirees de la 
nature des Sciences, 49, 56, 107, 1125 113, &c, 

Les Sciences & les Arts ne ſont pas faits pour lui, ſelon 
M. Rouſſeau. Refure, 99 , 100. 

Trois eſpèces de connoiſſance deſtin&es 2 l homme, 100,112. 

HONNETF homme qui ne fait rien & ne Sen eſtime paz 
moins. Refute, p. 2. parle Gitoyen de Geneve meme, 56. 

* homme, ſavant & poltron. Qualites fort compa- 
tibles; 8 | 34, 

On peut ètre honnete homme ſous un habit galonne , 61 . & 
avec un gout tres-baroque , corrompu meme, 63 , 64. 

HoNnNEUR. Le point d'honneur vient de T'education , & 
elle eſt un des grands reſſorts de la bonne conduite ; un 


des grands principes des bonnes mceurs, 22. 
HORACE , les Vers Cites, Xij. 1, 25 10% 11, 14, 37» 
38 s 71> 

I. 
Fo. Le Jeu & les Joueurs critiques , 72 3 73» 


INFGALITF' des conditions blimee par M. Rouſſeau ; 
elle eſt nèanmoins le lien le plus eſſentiel de la Societe , 
5 102 

ING=®NUTTE (I.“) & la candeur ſont le partage des per- 
jornes qui ſe livrent à la cuſture des Sciences & des beaux 
Arts, contre ce que ſautient le Citoyen de Geneve, 23 
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INJUSTICE (L') des hommes a fait naitre Ia Juriſpru- 
dence , : 53. 
Ixs ECT ES. La ſcience des inſectes meEpriſce par le Citoyen 
de Geneve. Son utilité, 57. 


L. 


nn Voyez Sparte. 

LICURGUE. Le but de Licurgue é&toit moins de faire des 
honnetes gens que des ſoldats, 39. 

Luxe (Le) eſt nourri par les Arts, dit le Citoyen de 
Geneve. C'en eſt plutot un abus, 53. Le luxe n'eſt point 


fayoriſe par le commerce , TS 59 
Les Sciences & les Arts ne vont jamais fans le luxe, dit 
le Citoyen de Geneye, Refute, 185 59- 
M, 
M, SANTROPE (Le) de Moliere. Imité par le Citoyen 
de Geneve, 8 26. 
Mæ uns de&pravees par la culture des Sciences. Erreur re- 
futẽe , 705715 & c. 


Les bonnes mceurs & les Sciences vont naturellement de 
compagnie , . 
MONTAGNE ; paſſages de cet Auteur cités par M. Roaf- 


ſeau ; refut6s par le Cenſeur , 72 
MORALE (La) eſt née de 'orgueil humain , ſelon le 
Citoyen de Geneve. Refuté, 13. 


MuUsEs. (Les) Le Citoyen de Geneve avoue que leur 
commerce rend les hommes plus ſociables, empreſſẽs a fe 


plaire 7 6. 
MUSIQUE. Ses utilités, 78, 122 , propres à adoucir le 
mceurs les plus ſauvages, 123. 
N. 


N ATURF. Les mceurs qu'elle donne, préferées par le 
Citoyen de Geneve, a celles qui rẽſultent de la culture 
des Sciences & des Arts, 11, 35. Refuté 11-20, 35-38. 

NATURELLE , (Loi ce que ceſt. Sa diſtinction en loi 
purement naturelle , ou de ſimple inftin&t , & loi natu- 
relle reduite en Art. Apoſtille, 20. 


NAVIGATION ; ſes grands avantages, 107. 
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NRRON, cite en preuve , que ce qu'il y a de depravation 
dans un ſiè cle ſavaut, ne vient point des Sciences, mais 
de la nature, 1115 1125 113. 


O. 


8 de M. Rouſſeau ſur une rẽponſe qui 
a EiE faite a ſon Diſcours , dans le Mercure de Septembre 


1751, p. 63. Refutation de ces Obſervations , 93. 

ORIENT. (L') Origine des Lettres & des mœurs dEpravees, 

ſelon M. Rouſſeau, 30. 
P. 


Nn » pompe, titres 5 paroiſſent au Citoyen de 
Geneve incompatibles avec la vertu. Refute, 10, 11. 
wer <6 de I'Egliſe cites contre les Sciences par M. Rouſ- 
eau, ; Þ 
PokrESs & Peintres. Leur utilité dans la Société, 1 , 
PHILOSOPHE (Le) na dans la nature que les Dieux au- 
deſſus de lui, X11; 
PHYSIQUE (la) attaquee par le Citoyen de Geneve, p. 53, 
X p. 7, 18, 19 , de ſes Obſervations. Défendue par le 
Cenſeur , $39 77» 106, 1135 1145 115. 
Travers de quelques Phyſiciens modernes , & en general 
de notre fdcle „par la fureur de ſe ſingulariſer, 63, 64. 
POLICE. ( Peuple ) Fauſſes idées du Citoyen de Geneve, 
ſur ce ſujet. Ce que c' eſt qu'un peuple police. 7, 8. 
POLITESSE , (La) a deprave nes mceurs , ſelon le Citoyen 


de Geneve. 21, 25. Refute, ibid, 
POLTRON. On peut Etre honnete homme & Poltron , 
345 43+ 


PROMETHE E. Sa Fable eſt une preuve de Teſtime que 
les Anciens faiſoient des Sciences, des beaux Arts, & 
de leurs inventeurs , contre Vopinion du Citoyen de 
Geneve, 5 4579. 


Q. 


Comms propoſee par Académie de Dijon. Titre. 
On eſt ſurpris que cette Académie ait regarde le ſujet 
de cette queſtion comme problematique , ix. Cette con- 
duite eſt condamnee indirectement par Academie Fran- 
cole 7 93 
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DES MATIER ES. 131 
R. 


R Also. (La) Ses procedes pour mẽtamorphoſer Thom- 
me ſauvage, barbare , cruel, en bon Citoyen, 18 519. 

RECOMPENSE accordee aux Diſcours, & point aux actions. 
Exagè ration 25777. 

REFUTATION des Obſervations de M. Rouſſeau. Voyez 
Obſervations. 

REGNARD, Poete comique ; paſſage de ſon Joueur , cite 


73 
RENOUVELLEMENT (Le) des Sciences & des Arts eſt, 
ſelon le Citoyen de Geneve, la cauſe de la depravation , 


des mceurs , 2 » 28. 
Frreur reftutee , 43 1, 16, 21-20. 
Eloge de ce meme renouvellement par le nieme Auteur , 

4, 5, 65, 


Preuves hiſtoriques de la dẽpravation pretendue des mœurs 
par les Sciences, par le Citoyen de Geneve, 28,29, 38, 
&c. Refutces , ibid. & 111 

RESPONSE au Diſcours du Citoyen de Geneve, par un 
Anonyme auſſi capable d'eclairer que de gouverner les 
Peuples 5 96. 

Roux. La vertu de ſes Fondateurs, de ſes Citoyens , 


exaltce par le Citoyen de Geneve, & reduite a fa juſte 
valeur par le Cenſeur, 29 » 44 » 46. 


RousSEAU.( M.) Voyez le Citoyen de Geneve. 
RUSTIQUES ( Mceurs ) ſont les meilleures felon le Citoyen 
de Geneve, 11. Refuté, ibid. & 12, 20. 


8. 


Sor AGES , [Les] leurs mœurs preEfertes aux nötres 
par le Citoyen de Geneve, 11 , 35. . Leur dẽpravation 
prouvee , | 115 175 27. 

SCIENCES. (Les) Le Citoyen de Geneve eſt dans lerreur, 

quand il croir qu elles dEpravent les mceurs, 4,596, 
II-20, 47, 70, 81, 84. 

Ou qu elles EtouFent en nous le ſentiment de la liberté ori- 

ginelle, Ts 


Ou qu elles Enervent la vraie valeur, 31, 41, Gr, 66, 


5 ; 67 , 68. 
Les Sciences {ont Ennemies du repos , & par-la , amies de 


* 
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homme, de la vertu, 49 » 56 107; 

Plus Veſprit de | homme eſt borne, & a de paſſions, plus 
les Sciences lui ſont n&ceſlaires ; 100, 101. 

SIMPLICITE des mœurs. Voyez ingénuité. 

SOCRATES cité contre les Sciences & les beaux Arts, 41. 
Refuté, „ ibid. 

Sil etit vécu parmi nous, il neut point bu la cigue, ni 
Ets expole au mepris, . 

SPARTES , & SPARTIATES , leurs mceurs applaudies par 
le Citoyen de Geneve, 39. Refuté, 397 407 41. 


2. 


RAvAIL( Le) eſt ami de la vertu, 107, il preſerve 
homme de Toilivete , mere de tous les vices, 123. 


V: | 

Ve Guerriere confondue par le Citoyen de Ge- 
neve avec la vertu. Refute. Ce que c'eſt que la valeur 
Guerriere le courage, ſes eſp&ces, 31 Confondue 

* mal-a-propos par le Citoyen de Geneve, avec la ferocire , 
345615 66, 67 , 68. 

VEeRITE (La) eſt dans un puits, ſur les bords duquel M. 
- Rouſſeau veut que nous mourions attaches. Il faut y 
deſcendre & Ten tirer , r&pond le Cenſeur , 54. 


Elle eſt ditficile 4 trouver pour ceux qui la cherchent ; 
que ſera-ce pour les ignorans qui ne la cherchent pas? 


55. 
La Verits force I Auteur du Diſcours a trahir lui- meme 
ſa cauſe C) 85 88. 
VERTVU. Selon le Citoyen de Geneve nous avons toutes 
les apparences des Vertus, ſans en avoir aucune, 8. 
Vices (Les) ne ſont pas Torigine des Sciences & des Arts, 
comme favance M. Rouſſeau 53, par une nouvelle 
contradiction, puiſque ſon Diſcours tend & prouver qu au 
contraire, ce ſont les Sciences & les Arts qui ont donné 


naiſſance aux Vices. 8 
VIRGILE , ces Vers cites 8, a lavant-titre, & 37, 49. 
VOITURE , ces Vers Cites , 33. 


Fin de la Table. 


